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i D^VOl^ ET 5ES VA3SAUX. 
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XLQVJL tems apres , fe retournai 

campagae 5 mais ce fut pour 

l la terre de M. d'Arleville : 

;Ue difl^rence ! Ce u est pas 

le filt beaucoup aim'^ 
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fit les hoDiicuis quc l'oQ erat demr 
ä la -nouvelle dpouse d'un Seigiteur 
^ue Ton therissait, Toui Ic vilbnc 
vint aii-dcvanl d'elle : mais on n'avait 
pas cet air emprcise qui fait tout le 
cliarme des iiommagcs ; le re^ptct 
seul avi^it diele la haranguc du Biiilli : 
et ce quimarquait cDcore plus, c'est 
que, da«s les phvasc? qiii s'adiessiieiit 
ä M, d'Arleviik et äscsdfui enfans , 
on reiroiivüit rciptessiaa du scuti- 
/nent. Leute yeux di5aient ä l'obser- 
vateur atteiilif: « Qiiel dommagc qiie 
» ce brave Komme Bit cettc femmc-Ia 



»pou 



! Nous litioT 



bJe. 



craindrc ä 
snyons plus 



irtseut que 
- Les plus 
malins cegardaicnt altcrnativcment la 
Cioie et TAbbi- Fallad» , ( qu'ellc 



V» %,A\JA9 



LiVle appcla im rcmcrcimcnt : 

n forma s'il y avait de la pict^ 

ses vassaux , enjoignit au boa 

rancird'y tcnir la main , promit 

cillancc a ceux qui prieraicnt. 

: tout cela brode de quelques 

mysüques^ et dit du ton de 

d*un ctre supericur qui vcut 

scendre de sa sphere. Elle 

donner au Cur6 diverses 

•our romement de TEglise^ 

tait all^c sc m^ler oarmi l^* 



'iei nibins 
des bauclc 
Soi, f«ce , 
pirlaot ivt 
sante sur Imferieui 



U) 

auk vieilles , des croix ^ 

, des Colliers i. 

ntoure des bommes , leur 

cette Sfiabilitd si puJ!- 

leur aiinon^ait 



doiinctaii 
etque 



leDin 



ndie suii'ant , ?on pere 
prix pour la connc , 
.anserait ersuite. 



La joie revint ai 
mie de ces brav't 
rcgirdaieiiltoujoui 
ivec l'air de dlvo : 
„ mage qii'une at 
„ lellc . qa'un aus 



11 n'y < 



epai 



. n 



imer Ja physiono- 

;M'"^ d'Atleville, 
— " Quel dom- 
ssi bonne Demoi- 
libonjepichonime 
c belle-mtre ,, ! 
quelques vieilles 
si.m^is de bonnc 
qu'elle all^ic tant 
fiut qii'eHe 



-.*.*» ;v/uj.ucc , pcrsuaaee 
Jct pour son rang , $cs 
iraient la v^n^ration pour 
le sc trompait. Nülle part 
»e Iong-tem$ de la fausse 
>cs que rofEcc fut fini, 
Wate dans son hanc sei- 
pendant qu'ellc feuille- 
' , on ihit dc/a au chi- 
:aiit le prix de la course, 
US lc€ marronniers de la 




(6) 



CHAPITRE il. 

lES PLAISIRS TBOUBL^S. 



Au Heu de la prJlcniion .Ic bnllci 
^ui prsside am bäls di; la villc , on 
n'avait h qiie le dem de s'amuscr. 
On y daiisait d« taut- son ciriir ; Ic 
nienetricr fouait de toutc sa force , 
et la vraie gaiete aiiimait toQt le 
monde. Aulicu de ees uLks Ac jt-ii , 
aQxqiielles vont combaltrp, pciulaiit 
toiile une nuit, ceiiT cjiii ne daiiient 
pns , les mcres et ks vitillardi , assis 
slirdeslianqustte?, encadiaieiit k la- 
Wcni et ajoutalerrt ä son clfct. Fiifin , 
di,icim des lubiiis qu'Ad-k aviit 



„^ .....w Wil ClülC 



ent une y pour moi qui 
X Adele. Chaquc foh que* 

se touchaicnt nou& 

s , comme ä la villc , de 

qui exigent un scrrement 

qucl la pudcur se ccsout 

lt. Nos.mains ötaient nucs ^, 

frcmissement etait scnti» 

J terrein inegal qiü , ca^ 

rincertitude dans Ics pas ^ 

ir Tcs assurer , des*appuyer 

la main du rlan«/»"- 




(«) 

hcureuE, et je me Mvnh k fou( je 
cliaime de ses illiisions , lorsque 
Wadam« d'Atlenlle rcvint , siiivie 
tl'un hqw.ts porUnt Sa blbllaliiiquC 
d'Egli 



;ul. , 



.Elle 



n<1 k II 



apperjolt la da 
fall rcnversec 1' 
prenant ä tout li 
X inent , .Monsie 
> uiloiiter. d» 






->ncie; — B C, 
d'ArlEvUle, ^ 
cillcs r.ho!cs ! 
, Mideiiioisellc , c'est con 
quE vPir. vonü re^pccii 

de pay 

qec je 



'» bien des citcn;p! 
» danne ». 

En un instant, la [olle asscmbk'c 
fct dtspeis^c. 



5 fdmcs pas qtiittcs aossi 
nt des aigrcs et picusc» 
1$ de Madame d'ArlcvilIe, 
qui fut maiidrf , cc boa 

cn fut Ic principal ob/et. 
ait incoaccvaWc qu'an 
son ägc pcrmit dcsplai- 
)rofanes l — Madame , 
[reux , que le sort con- 
es travaux penibles , sc- 

ä plaindre , si , apris 
e entiere H» fr-itro:i 



:i- 



„ un iour de repos. — Cela e»t vrrf, 
„ Madame , mais, paar l'hommc que 
,, l'habiiude de k fatigue rcnd aciif 
„ et robuste , un repos absolu serait 
,, uiie peine ,aulieu.d'ctre un didotn- 
,j mageinent. — Commcnt LMonsicat 
„ le Cur^ , vous meltC7. de la przicn- 
3, tion daiis vos ceponses : Voms fciic« 



„ paroisslens , que le Diitiandie est 
itdestmeapn^r. Mii- 






r obrer 



„ faul pas exiger trop. L'e. 

„ rcvJent de l'ecole , emb: 

., pece,liii fait quelques 

,, puis VI se livrer aux amusemcns 

„ de so« äge, Si OH exigeail tjue le 

„ tems qu'il Icar dcstine , il le passit 

Ij toutauprc[desonpere,ci:oyej-vous 



:iix dans un Pastcur. — Pias 
lit , Madame , plus on doit 
indulgent. L'experience ne 
ipxouver Icsabas derintole- 
:t faimc mieux ^trc entour^ 
} qui m'aiment comme ua 
c de gens qui me er aindraient 

-^-M.leCur^, 

im verbiage inuiile. Je svds 

truite snt cct ob/ct , pour 

phrascs puisscnt ^branler 

»cipes. II n y a qu'un mot 



PKii^l 
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„ Je suis ßchä , Madimc , 


de ne 


,, pouvoir faire ce quc vous dejlrez ; 


„ mais je n'agis jamaU contre raa 
„ fa^oti de penset. Vous iles bicn 


,, hardl , Monsienr , de mc te 


lit tcte 


,, sui un pareil sujet. Comp 
,, ("enpocterai des pbintes. 
,, aura doiic de ]:i rdii;ioii 
,, Pasieurs flux-memcs .... 


et que 

si les 
. Ccia 


„ est affreut ! Grand Dicu 


; quel 


„ iicclelquellcpcivcrsitiilM 
„ Ic Cori , je VDUi rcverrai 


niicur, 

tjuand 


„ vous aurei adopt^ d'autre 
„ cipes. — — Madame , ce ne s 
,, cemolif-laquini'enrEraitcli 


s prin- 

rait pas 
angern. 


M. Ffancir sortit , eri faisant un 


salut si expressif , que , pcndar 
quesminutci , Madame d'Arle 


1 qael- 
ille fut 


comnrcsuffo^ugc. — „ GrandDicu „r 




dit-cUfi 



»ur moi , qae de rendre tons mes 

ssaax heuretuL > mais non ; ils 

; savent T^tre que dans le picke« 

leur Pasx^ur encore , qui au Heu 

les ^clairer. ..... II n'y a plus 

fiiti , u vertu sur la terre ^« 




jE torrcnt de pieuscs exdamations 
fut intwTompu par une vieille femmc- 
de-chambre , qui vint annoncer qiie 
Pyrame ( c'est le nom de Tepftgiieul )- 
avait des coliqucs. --„ O cid , mou 
,, Pyraine ! Apportez-le-moibien vile. 
j, Ccttcch^icbetelqwepcul-dledonc 
,, avoir,,?Pyramefut apportemollc- 
ment ctcndu sur un coussin , que \a 
vieille d^posa suc Ics gcnoui de 
Madame d'Arleville. On fitthauffer 
des mouchoirs de batiste poiir enve- 
lopper le malade. On lui ^t^scüM 



rin y ce quc Ton imagin^t de lui 

:• Au milieu de ses doleances , 

expressions de sa mauvaise hu- 

: , Madame d'Arleville ne cessait 

: rccricr sur son extreme sensi- 

, qui ne lui permettait pas de 

souffrir U plus petit 6tre y sans 

gcr ses maux — " Pout vous , 

demoiselle „ , en s'adressant k 

t y **^ rien au monde ne peut vous 

Duvoir. Vous verricx mourir ce 

ivre auimal , sans en ^tre plus 



f 



,, Dclieat comme tu es , il ;f a long- 
tcnis que tu aurai^ p^^'i si tu ftais 
lombc cn de ccrtaincs mains. Ob ' 
n'aurait jamais ea pour toi ccS 
qur «igcnl une sen- 

c Qiii est-ce 

z si brusijuement cette 



soiiis tendie 
sibilit^ aii5i 
qua la rnicM 



porte ! Ce pauvre Pyrame ena trft- 

saifli „. 

C'etaitle girde-chasM amenant un 
paysan tjii'il avah surptis tiimrt ün 
coup de fiiiil, Cc pauvre komme C9u- 
rut se jeter aun genoux de M. d'Ar- 
IcviUe. II en fut reijQ avec cette 
nuance de scverk^ qui laiise entre- 
voir le pardon ; et il cominenijait a se 
rassurer , loisqtie Madame d'Aileville 
prenant la patole : — Commcnt, 



(17) . 
» malkeiireux ! tu oses chasser mal- 

> gri les d^fcnses ? et cncorc c est 
» un Dimanche que tu choisis l — 

> Madame , fe vous supplie de xn^en- 
» tendre : je ne suis point an bra- 
» conoier. -— Au lieu d'6tre a TEglise ! 
» — C'-est la premiere fois que j'aic 
» chass^ j on peut s'en informer. — - 
j» Aller braconner , au lieu de pricr 
n Dieu t — H^las ! c'etait pour con- 
>» tcnter ma pauvre femine , qui est 
9 a la veille d'accoucber , et qui , 
9 depuis fe ne sais combien de tems , 
D me tourmente pour avoir un bec« 
» figne. - — Unbec-figue ! II sied bien 
i> ä de pareils ^tfes d*avoir de teil es 
9 cnvies. Allons , allons , conduisez ce 
» dr61e-lä en pri^on. — Madame , 

> ayezpitiödemoi^demafemme»...4 

B3 
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E[!e pjruf au meme instant, condni- 




sant UTi cnfi-nt par la main , en por- 




tant un autre sar 5on bras , un troi- 




si^medanssonst-in.Comme eile allalt 




pourembrasserlcs genoux de Madame 


■ 


d'Adcvillc , eile cut le mallieiir de 


1 


loudier Pyrame , qui ne mit a crier. 


1 


— H Yrcr.cr. donc garde ; vous eles 


1 


B d'uiie mal-adi-csse ! Mon paiivre 


« Pyramc ! ( (^ f-JZ-it ) : Eh bicii ! 




X Siut-il vous dire deux fois la nifmc 




n thosc > Aliens n , dit le gardc 




1) au p.iysan , « marihons en piison n. 




La fcmmc suivit. Je siiivaU au«i , 


1 


le (frur iiavrj Je ne souffiis 




p35 long-lcins. M. d'Ark-vilk- , qui 




les avalt dtvance?, fit relklict le 


. 


[iaysaii,do'"eiidit aupsrdede parailre. 




ic pluijciiii jours , devant Madarac 



' la d^dommager de ce qu'elle 
it d'^prouver. 

1 rentrant auchSteau,/e trouvai 
unc d'ArleviUe occup^e ädonner 
cc de faire cuire pour son cliien,le 
iguepourlequel eile venait d'cn- 
: cn prisön un malheureux pere 
nille. Pyrame mangea Us deux 
. et Ton alla se coucher un peu 
tranquille ; mais les inqui^tudes 

louvemrentpendantlanuit. On 
sa presqu'enüere aunr^c An ^^ 



{■-M 

L'Abb^ ctant incommo^L- , il 
J>utactomp3gnerffladame d'Arlevi 
2- Ic rempla^ai. Nons voUa doi 
tlk , la vifilte fcmmc-dc-cliamU 
•■-\a\ et Pjjrame , j'aumsdtidire : el 
'yrime , la rcmmc-dc-chamlire 
-Böi; c'ctaitEilreraent diins cel or 
^uc noiiF; pls^aiL la considcrMinn 
ihdamc d'ArkvHIe. 



!") 
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C H A P I T R E V. 

I 

ACCIDENT. ROltfANCB. 

EZDICV1.B PXOPOSITXON OS 
LA DEVOTE.' 



IN o u s cbeminions dans le silener Ic 
pits absola, par respect pour Ic som- 
»eil auqael s'^tait livrö lanimal ch^ri; 
mais il fut rudemeut interrompu par 
ixn cahot si violent , qu'uoe des sou- 
pentes sc cassa. On jage sans peine 
et de Teffroi de Madame d'Arfevillc , 
et de Taigreuravec laqucUc le cochcr 
üit trait^ , le tout cn proportion de 
la tendresse ^u'elle avait pour Py- 
rame. 
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m 






f «> 


1 


Moui allknes nous ass 


oiraa 


d-un 


atbcc , pendant <)u 


e Ics 


reparaient Uvoitutc. Apci 


ney^ti 


DOLI« 


•^ae nous vim'cs au 


pied 


auite 


arbcc, ua jeune homme 


dans 


cgcnrepaysan, mal 


avecg 


Ilcta 


tsiabsorbi-dansies 


dees , 1 


neno 


US apperc;utpas.Apr 


squel 


SQupi 


s , il prii uiie guilarc ^lü. 


S cöt 


e de lui, et diaiita. 






R O M A N C E. 







u^reux jours! tmis du ha* 




au U d«uce vi - e vaut 




nru 



igife^l 



que le fas - te des cours. 



ÜigE^PP 




a er - reur di - sa - bu - $^ - 




?ÖE?e 




=«P^P 



Lu • cU ) un jour tu g€ • oi - 
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tu - e a - Ion ta U te- 
frei - te - t3i , lEOpUld, bi- 



Da «ßpa. 

Dant Jei grindeuTi , ü ma Lucjc t 
fiuitJej-t« couler d'hcureuji joBii [ 
M^ii du hainraii la doiice vif. 




Ctfti onde qui , *daüi la prairli - - 
Conlait saift bmit et librement , ' 
Parrart, mMatensuit asservie ^ 
Db plas bcau parc fiul rornement^ 

D«tis dVtroits catianz resscrr^e ^ 
If en jaillisiant qu*avec efibrt ^ 
Elle est quelquefoii admir^e % 
Mais on maStrisc son esior } 
Voili ton sort.*' 

Dans les grmdeurs ,bm^ Lnciet 
Puissos-tu €9ulier d'heureux jours t 
Mais du hameau la doüce vio 
Yaut mieux que le fitste de.s cours« 

Dis qv'a sa pente eile est readue^ 
I«ucie^ aiors on voit cettc cau ^ 
Ke s'^an^ant plus vers la nue , 
Aedevenir simple rttisseau> 

Quoiqu*elle ait dans son esclara^j, 
Prodait un e^t«dBiur^f 



{-.6) 



Mai. i (on jrc. 

Dans lei grandenri , 6 ma Lade t 
pQiiic -lucoUlerd'heureuxjonnl 
Msii du hamcan It donce "ie 
V.iul micQx ijue le failc des couri. 



1 



II soupira de i\omrcaii , dttacha sa 
guitacc. . . . alors il nous Eppertjut. II 

se donnait pouc reparec la voiture , 
etvint, avec beaucoiip d'emptesie- 
meiit , nous offrir uq asylc chcz lui , 
jusqu'ä ce quc nous pussions repartir, 
Nous acceplämes. II nous coiiduisic 
ä une peLite chaumicri;, dans laquelte 
le necessaire sc trouvait a pcine. II 
s'emprcisa de mctLic dans i'atrc un 



^w u AXieville da ton le plus 

aigneaz. — '* Je voas demande 

ardon , Madame , j'ai encore nne 

h^ambre. — Voyons. Mon Pyrame 

sera peut-^tre un pea moins mal 

a'id. — Madame, c'est qu'elle 

t occup^epar deuzsoldats, dont 

s'est trouv^ fort indisposö , ce 

itia , en passast par ici. Je lai ai 

mi mon lit. — Peut - Ätre qu'i 

sent il se porte mieuz , et qti'il 

trra c6der la place. *— Je croi.« 



1 A^^ _ T» 



» gens qu'i silrement vou! 
» fort mal. - — Je iie leu 
» rien , Madame j je ne suii 
» l>ergrsie. — Aubergistc i 

s bien facKe , Madan 



lolda 



e , de vous 
est mahdc 



» rtpond a tout. 

» vous si lui-memc nc scrait pa 

> aise de c^der U place moye 
a un poiir-boire f L» Fkur , a! 
» de ma p:^rt. Le mot n'eiait p;i' 
« quela Fleur ^tait dans la chn 

> voiiine , faisant la pi'opositio 
» U part de sa oiaitressc. J'en 
j) bicntöt une voix B'elever : — 
» ta m^tresse fut- eile h Darr 
n troQte-sii villiges , eile sc ] 
M hiea , et oon pas mon cania 




» LaFleorparlasansdbutedePyravew 
h La meoi^ voiz s'^eva de nouveati^ 
» * — Comment , maraut l c'est poat 
» un animal ^ue tu proposes de d^«» 
» placer an homme malade ! Crois-* 

> moi, debacrassts vite le plancher, si- 
v ta ne vear pas- que je te mesure lea 

> ^pMde9 avec le plat de moo sabre »m, 



tmm 
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CHAPITRE VI. 
RBNCONTRE INATTENDUE, 



LiAFlet 



m plus vite. En 
sorUnt, il laissa la poite ouverte : 
j'etais devant cette porlc : Ic lit cmc 
en face ; le jaat d'une fetiil'tie porl^it 
precisemcnt sur Ic visage de cclui qiti 
«ccupait le lit, ctcc jour me fit cc- 
«onnaltie Bernatd. Le iccoiinailrc et 
m'elancer vcts lui , fut l'ouvra^e d'un 
scul iiistaat. Soa caniarade, cclui qui 
avait sl bien accueilli la Fleui" , c'i- 
tiit iiotrc eher Sans- Regret, qui , 
aprci les prcmicrs raomeiis d'elfiision, 
Youlait absolumcnt aller au vlUage 



««^uciavoitareseraitraccom« 

iec. — « Est - cc quc vons etcß 

rec cette » ? Je lui mis U 

ü sai la bouche , en lui dlsant qu il 

uralt me faire beaucoup de tort. 

Bernard lui prescrivit dese taire, 

/onlut meme , ä ma consid^ra-« 

, faire une politesse ä Madame 

leviile , en se levant tout de suite 

ceder la chambre. Sans-Regre(; 

lui^permit qu apres Ihch desassu- 

; qu il n^tait plus malade. 



/».r^ 



laiiser toale la chanmicre ä h iSspori- 
lion de Madame d'ArIcvilIc, « c'cst 
» bien ^tonnant qu'il ait eii eette co- 
» Kque-Ia ! Dans l'endroit ai noas 
B avoDS concii cette nuit , il n'y 
» avait que de la mauvaise bitre , 
» de la mauvaisc eau : il n'a pas voulif 
» se rdsigncr , cointne moi , a ne boire 
» qne de Tcau-de-vie. H est vrai que je 
» mVlai? bien conditionne ; mais lui , 
» 11 souffrMt comme uncir.alediciipn. 
n HeurousemeHt qu'nom avons trouvc 
)! cct honn^tc jeune hommc qui »ons 
» 2 üinciKS chez lui , et qui a eti hitn 
u soiii (!e Bernard; car , moi, faat eit 
71 coiii/CLiir, Je n'clais pas cn etat d'^J ; 
» mais c'est egal ; j'ai fait Uli sommc , 
K y n'y parait plus , sinon que je n'a 
n bien alteni », 



■^ •»Mtl 



k pas j» ? — Bernard jii*'<»pprit 
e Julie a^ait dona^ ä Lisbcth de 
M lai acheter son cong^ , pour qull 
t Tepouser . Eu conparant les dates ^ 
vis ^e c'etait le premier usage 
eile avatt £u| dei bienfaits de AL 
Sermenit. 

Pour moi » , dit Sttis - Regret , 
n'ai obtenu qu'un petit cainpM 
ur accompagner Bernard. C'est 
qu'il faut noüs quitter ;^mais je 
mx pas le Idsser malade • et. 



On vint me cherchcr pour p 
L» devote n'itait pM palicnte : je 
aut Ic tems de les embcasser. 



H '■■■■■/■' A\\ '" MB! 

C H A P I T R E VIL 

QUI N'iTOKKBKA ¥BR$ONNXk 
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ous cönnaissez ces gens- U » 1 
ne dit Madame d'Arleville , en pla« 
i;ant ä la fin de sa phrase le m^mc 
point que Toa met apreä le mot fi l 
»-- « Ouiy Madame, Uun des deu^ 
» est mgn meiUeur , mon plus cLe^ 
» ami ». J'ajoutai le r^cit des preuves 
qae Bernard m'avait donn^es de Vcx-^ 
ceUence de son coeur. — « C'cst bien y)^ 
me dit-elle , « de ne point oublier 
» ces choses-lk. II fautle rembourser« 
j» — II y a long-tcms , Madame , que 
» la detif d'argent est pay^e 3 m^ 



i 




>-tclIe it li teconnaissance 
» monde ae pour» 

» — - A U bonne heure ; n 
X voitk Jans une aiitri: sphei 
w ne pouvei plm 
»gens. — Daiis qaelque rav 
> fortune Bie place, jemeF 
:)Honncu[ d'uii ami com 

p natd. Songea qu'en vo' 

» gcas au-de»au5 de soi , or 
» faire beaucoup ic totl. — 
» peux le ctaindre que vi*^ 
»personnes dont Topimon , 



» moment 


h. 


me düvicudra 


» ferente » 


. En 


prononqant i 


niers mots 


K 


eirai ti» peu 


Un mouve 


meirt 


d'iiiquii!lude 


Pyrame,fix 




4 du moin5 cu 


Sxqt l'attenuon de M f. d'At 
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Quelsques instans apres, l'cnnai me 
^isant desirer que le tems avan^ät . 
je voulus savoir qaelle heute il ^tait. 

— «Est-ce-lä » , me dit-elle, «cette 
» fameusemontre ? -- Oui, Madame»; 
Elle la prit , Texamina avec un soucire 
dedaigneux ; pois me la rendant^ 

— « M. Bernard n'^tait pas fastueux 
Ji dans ses presens p. 

J'ouvris la bouche pour r^pondre. 
}'eas la prudence de me retenir, et 
je fis bien. J'aurais ficli^ sans corriger. 
A qnoi bon ? 

Je m*empressaide remettrelamon- 
tre ä sa place , me reprochant comme 
un sacril^ge de Tavoir ezpos^e au mi" 
pris d'une profane. 



JI. 




CHAPITRE VUI. 

L'IMPROVrSATRICE. 



jfiRRivfi 3 Paris, je laissai Madame 
ffAtleviUe dcployer toute sa lemibi- 
lit^ pout soll Fyrame , et pcndant 
■u'clle consultait Ics Medecins , je 
courus chez tiia booue m^re SJoiplet. 
Comme j'allais oiivrir sa porte , je 
l'entendis chanler , et distinguaut , 
des les preisiers mots , quelle jmpro- 
visait aic et patoles, je m'arretal pour 
&oulcr ; voici tc q»c j'entendis ; La 
bisse n'cst pas , comme oo pour- 
lait le CToire , une adduion subse- 
<quentej eile dtaitfonnee parle loi^ 



flement sourd et chevrot^ da rotf^t 
qai s'alUait assez bien avec la voix 
tremblante et cass^e de la chanteuse. 



AUtgnuo» 
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Mon Dieu que fVais dtre heu* 



ibJElCjarJ 



Wf r ■ r"n~r ^ ^^^ 



reuse ! je Tais- igt >ir mon Bec* 




Di^ 
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ser,lc cafcs - ser, Tembras- 




^^j 



liiül^liMii 



scr, le cares - ser ! 






D ^O 



\W~jWß- 




^^Ü 




Urdir mayieil -les-se.me cares- 




ßtt c: m'e.nbtas * ser. 
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Mon Dieu q le jVais ^trc heu- 
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—..w, vous le vcrrcz , ce eher 

lard. — O ciel ! c est voqs , 

eher enfant ! que je vous em- 

;e donc. Par quel hasard? • • . . 

; comment savez-voas que Ber- 

?. . . . — Je rd rencontre sur 

ite. — Cette pauyre Lisbeth 1 

le eile ra ^tre contente ! Et 

itresse donc ! C'est eile qui a 

le congc de Bernard, et c'est 

utant pour me rendre moa 

Is , qu^ pour donner ä Lis- 




(4«) 

vmt de toute ia v'tesse de ses jambes 
chez Julie , qui, avettie.par le bruic 

prcdpite de sa b^quillc Mais 

eile n'a pas le tems de In! dcman- 
dcr ce qui lui Füt lant häler ea mai- 
rhc... — «n l'a vu. II vient.... n 

» n'a plus quc sh lieues Cc «oir, 

» Sans fautc , nous Ic vertoiis ». Oii se 
doulait bieii que c'clait de Betuard 
qu'il s'agissait ; mais sei idces etaicnt 
sl bouleveisee; par l'exccs de la juie , 
qu'oiiauraitpuftre long-tems sanseii 
elresi'irj sijen'avais et^ son inteiprcie. 
II n'est pas besoiii de dite quelle 
fnt la )oie de Lisbeüi. On se proinit 
bien d'aLler äia leccontre de Bemaid. 
Jem'enfaisaismießtejmais Madame 
d'Arleville ne me peimit point d'etrc 
decettc agreablc partie. 



•^pms pur, etc. etc. II fallut donc 
spartir tout de suite. 

Je le rcncontrai bien , ce eher Bcr- 
ird; mais la voiture dans laquelle 

me trouvais n'^tait pas ä mes or- 
«. Je ne pouvais seulement pas 
:mander qu'elle alUt moins vfte , 
jc n'cus que l'c tems de faire signe 
•emard parlaporticre.Monmeillcur 
1 rctournait-aupres d'une m^re res- 
^^c , dcvenuc aussi la mienne 
• s« bienfaits ? il allait unh sa 



nous forccs s 



■ -r 

... -> 
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. QüELQUK tems de lä, Madame 
irleville rctourna Lien encote ä 
is j mais , cettc fois , TAbbe n'etait 

malade. D'alUeurs Tobjet de ce 
age ^tait ezclusivemcnt de son 
;ort. 

V deuzott trois ^poques deraiinee , 
lame d'Arleville faisant divorce 
: le monde , allait s'cnfermer , 
dant plasieurs semaines , dans one 
nmunaut^. Lä , un regime doBx ^ 

vie tranquille , de longues nmts , 



(!■>) 

c]ue son sang avait pu coutractcr da« 
I;i sacieU des profanes mondains , et 
rjlablisscdcnt dans loute 51 fraichcur 
cc teüit c^lmc et r^osc quiprolonge 
lafeunessc des devotes. Unitjuemeftt 
cccupee du cid , la terrc cnii^^re 5c 
serait boulcversee ,poiirvu quc !c Heu 
de sa tctiaitc eüt cti exceptt- de ce 
bouteversement general, la tranquil- 
liti de la beale n'en aurait pas ctc 
troublec. Pour uter jusqu'a U pa«ü- 
bilite de ventrla dlsttaitc, cUe diiii- 
geait chacjue Fois de Communatite , 
et l'ou i^Mtsit toujouts ccllc qu'cUc 
avaU dioJ\ic. Eiceplons-en cepcndant 
l'Abbe; mais ii aalt suilsccct , si fid^le 
aupkn de solicudeabsolue, ija'il nV 
eut seulemeot pas moyen d'üiformei 
sa i:eclus2 que son miti ^tait malade , 
et m^me tres-dsngeteuscmcnt. 
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CHAPITRE X. 

Wl FERA l^ORMER DE l^OUVELLES 
CONJECTURES, 



L. 



fE jourm^medud^partdc la devote 
pour sa rctraite , unc tante avait em- 
inent Ic jeunc d'Arleville et sa strur , 
pour passer quelcjue tems dans son 
chitean. M. d*ArleviIle avait piis le 
parli de choisir ce nieme tems pour 
Jfeire avec moi unc tourn^c que scs 
afiaires exigcaient. Nous partimes ä 
cheval^ sans aucune suite. £n passant 
devant uue petite maison de cam- 
pagnc isöldc , Ic cheval de M, d'Ar- 
Icvillc fut efFiaye par un cliicn qui 
sDrtit a rimproviste. M. d'Arlcville 

E 1 




{ 

fut desarcowie , 





tJte. 


Le jardiiiier de 1 


a maison acco 


uxut. 


Ce nc fut qu'avc 


^ bien de la p 


eine. 


et ä l'aidc d'imc 


civicre , quc 


DOUS 


parvinmcs a l'y tia 


nsporter. Lcs 


mai- 


iresctaient absens 


Cepauvicho 


Time, 


tesoli: du malhe 


ir dout son 
domia au bic 


cHcn 
sc la 


nieilleur chambte de U niaison 


. Uu 


hinirgien , que 


j'envoyai cherchcr 


<!an5 une ville vo 


sine, 'diidara 


quil 



n'y ai'ait aiicuii danger ; maii qu'il 
pnurrail y en avoir , si Ton risquait 
lemorndredtplaccment. Ilfatlut donc 
resier daiis cette maison etrangcrc , 
oi\ , le jatdinier eicept^ , 7'etais seul 
pnur soignec M, d'Arleville, Je ne 
!_■ fu^ pa"! lorg-teros. , 

J'avLiis ir.ändc ä la nicre Simplet 



^ «ueietena«. 



\ 
\ 



\ 



scrrant de toute sa force , « qu 
•» bonlieur je voiis dois » l 

Ccpendaiit Ic jciiiic d'Ailcville 
sa sociir , ä qui j'avais cciit , ctaie 
sur le point d'anivcr. La devot 
dont la retrailc allait finir ^ ne dev 
pas tarder non plus. II fallait c 
Justine s'eloi^nat. Le malade i 
hors de tout danger ^ d'ailleurs 
lui promis de lui en donner tous 

jours des nouvcUes £n 

"ii*» '»mnorta dans un sa 



"H -. 
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Bientot tout le monde arriva. Bjen- 

totle maladcfut en etat d'^trc trans- 

portc ä«on cMteau. On lui conseilla, 

pour rccouvrcr enüerement la santd y 

d*allcr prciidrc Ics caux d*Aix-l-i-Cha- 

pcUc, 



endrc Ics caux d*Aix-la.-Char 



» Jamals Aöeie ne^'to' 
fnsense que f ctais ! m 
saient ä chaque instant . 
, che ri'äarait jamaiß os6 ] 
üciis^ ; , . f osais croire 
tbAdm ! .'comine /tä' te 
Mes^ifiüi'tiels ? •--"'- ■ 

/"•te jeane d'AtlcWlli 
rtgtax''quc moi. n ei 
t^öwt^ssfon , I3 cfcrätod 
W dSih autrc cÄtrf la tttit 
SäffitHcQt'laibrce de 



iJ ^ M, »i 



I s que ce voyage etait artete , 

halt un domcstique y aucun 

de la maison ne convenant 

Arlevilk. J'avais ccrit ä la 

icrc Simple t , pour qu'aidee 

:th , eile licKät d'en procuier 

qu'on le dcsiiait. On n'cxi- 

i lui que d'^tre capable de ces 

irliculiecs dont un malade a be- 

e sonc6tc^ M. d'Arlevillepra« 



cravattc , en un mot si Bit 
que d'abord je ne la rc 

« Ovous» ! mc dit( 

» je dois deja taut , mettc 
» ä ce que vous avez fait. 
» vous me presentiezk M. 
7t qae vous me fassiez agi 
» sttivre dans son voyage » 
Je voulus lui faire d( 
taüons : ses instances ^ 
me laissirent sans moyer 
faire ce qu'elle desirait. J 



e je la conduisis pour la pr^ 
, aniv^e ä la porte de la 
e , eile futobligeedc s'asseoir, 
mte y prete ä s'cvanouir. €e 
aire d'une minute. Eile se leva 
coup. — « Entrons vite » , 
-eile , <c j'ai rcuri toutes mes 
s ». Elle entra en effct d'ua 
d didd6 qu'on peut Tavoir 
ne physlonomie douce , et 
it fort bien ä toutes les ques- 
worsque M. d*ArlevUle lui de- 



seilt encore tcnu ,-_ 

i-^pcta-t-il d'une voix al 
f^isant im mourement si 
Puis , apr^^s un silcnce : 
» mieux » , a/outa-t-il , e 

soiiruban,etcontinuantc 
mais machinalemeiit , « c 
»rais micux que vous 
* autre nom. -, Si celui-l 

» ä Monsieur oh 

» tout » , repriNil tr^s- 
» non point du tout. Au 



i'idee avantageuse que vous me 

lonnez de vous. . . . Vous mlns- 

pirez Hn veritable int^ret ». LecGcur 

Justine commen^ait ä se serrer«. 

voyais ses yeux prcts ä se mouUlcif«. 

me hatai d'obscrver qu'^tant venu 

iicd , cet komme avait besoin de 

>os3 et je reramenaL 

DeuY jours apres , Justine partit 

c M. d'Arlcville et son fils , qoi 

s deux ne ccsstrent de m'ecrire« 

ik etiiient encKantes de leur iiou- 



si tendres ! Aussi ne tard 
ä s'attdcher veritablemei 
ne Tappelaieut que leui 
et autant que les conven 
mettaicnt , ils traitaient f 
anu qu'cn doxnesticiue. 



iiirc lettre quc Julie icrlyit 
rArleville , fut pour lui 
des espiranccs de mater- 
c commen^ait ä concevoir. 
mt cues avant son dipart y 
;ijcatesse eile lui en fit alors 
c. On S2ut pourtant combien 
ive et triompKante , la joie 
e unc jeune femme qui , 
cmierc fots , espere devciiir 
i sait ä quel degrd divresse 



- «««rf««« A ^Al \\t 



*^^^ 4u u IUI sacrihät s< 

saits'ilaiiraitpuseriL'so 
Q'ji sait inciiie tout c 
coiita d'efiluts poiir ; 
d eile , quand il eut o 
vcaux droits qu'elle a^ 

dressejUnefallaitrier 
pere malade dans an paj 
II se consQla par la pc 
Julie cedcrart enfin aux i 
a'avait /amais ccss6 de lu 
s-unir ä eüc par üb ma 

T7ff 




— « Eh bien » 1 lui repondit - die , 

» il n*cn scra que plus obligc d*avoir 

» des talens et da verlas"; et il nc 

» manqucra pas d'en acqudrir , parce 

» qu'il en scnlira de bonne heure la 

> ntccssitö. Expos^ auz reprochcs des 

» sots et des mecKans , son amenit^ 

» sollicitera la bienveillance , son m^- 

» rite Tobtiendra ; sa fiertc , si c'cst 

» un Komme , prcviendra Tinsulte ,' 

» son courage la! punirait , si on osait 

» se la permettre ; mais qui pourrait 

» avoir ccltc croaiite vis-ä-vis d'un 

» ctrcquiracheteriut, par des qualites 

j> personnelles, le tortd'uncaaissance 

» qui n'a pa> dependu de lui ? 

» // n'y ad'heurcux qucces enfiins 
» lä , discnt lessots.Unhommed'cs- 

]» prit dirait : Jln*y a qu'eux qui 

» fas seilt toiuce qu'Ufautpour domi-^ 



* et Ton sort toujours 

» ieiJIc lutte , lorque 

» p:is pr 'pare des Ion 

>> »'J'iuielKjmcnt daiis ] 

» soiit diypcnses d'achel 

» cnUer. Accueillis pai 

■> cc-»^idc:-itions etnng 

» So.vc p^:s rcduits b, h 

•>moycnsper.sonnf:;s. Ei 
:» sance ., h, alii-inccj ^ 

»>. r;c!,e-es,.fbrment 




(71) 
acheure ; et Ton est etonni 
>it heureux ! Je dis heurcux , 
le s er vir de Texpression vul- 
Son pr^tendu bonhcur, je 
a dit , n est quc Tart de mai- 
a fortune. 

5 , pour parier d'un avantage 
rochain , n*as-tu donc pas re- 
i combien les eiifans naturels 
[tts cheris de leurs parens qae 
;res ? C*est que ce son: les en- 
e Vamour y disent encore les 
A. ce ptix 9 il en serait de 
de tous les premiers n& des 
;es d'inclination. Cependant 
rience prouve ^ue soavent les 
spnt encore plus tendremeut 
. Et comment cela ne serait-il 
Le pltts grand besoin ^tt'il« 



1 



[ Pia 






im« 



>ur voutoir t'exposer auxrd- 
5 de ta raison , au jiiste ccmf- 
; ta famiÜe. Actucllemerit jo 
lede saixs ttoublc , sans alaf-* 
^evenae ton eponst , icifpa- 
oiidrotit i'enlfcver ä ma tcÄ- 
. S'ils n y f ^uttisseüt pas t 'üs 
axUerörtt att moins i c» dis- 
lotte bonheür scfa UOttbtf. 
il-je m^fticf Vit pas tottjo»» 
rc qae Ic tcms aflEwblissant 
irioof. . . . w Paffdonne , möö 



(M) 

B riniatiibiLUc est toujouts pu 
n et soissüi que tu ae pourrais t 
jt vec dans ta fcmme , iii pouj 
X une amaiite plus passioiince 
)) pour notie enfimt une mtie 
X tendre que ta 

J U L I K, 

Eile avüt mi! au commencei 
de sa lettre, commc pour epigta] 
ces vecs coiinus de la lettre d'He 
ä Abcikrd. 

tjNissoNsnoipUisirstBtiiunirnosrorl 



Croit- 



, l'hymi 



ji finfid^Ure'. 



Je öQuvc tbni I'amourmcsbiens.mal 
Le vi^ritaWc amonr ne craini pas Ic p: 
Äiaioiis-noliii il sulfii ; etsu 

Et vpila le dangcr ; 



ha. 



C O M M E Um 



B d' Arlcvillc voulut retour- 
Noiis partimes dans une 

it TAbbd Fallado occupait 

ec eile. JT^tais devant lui ; 

t en face de sa belle-m^re. 

Partuffe profitait de TaTan-*. 

u donnait-cet arrangement) 

soavent Adele , sans que 
l'Arleville pdt i'eh apper- 
moi , qui ne le quittais 



iie 



jetant nn F'gird consolant , sali!» 
ic piitttie d'un pevi de fcoid pom 
se cpuvilc d'uiic calecbc (juVUe fit 
desccndrc fort bas ; piiis , avec l'ait 
d'itre accablie de sommcil , eile se 
pla^a siir le c6tc de la voUurc, de 
maniCre quc je pouvais seul va'u un 
peu son visage , et que 5on genou 
rapproche du mien. ..... Mgllieur 

ä ceux qui r(5 jugeront pas ce qua 
fiptodvaj ! its jie connajsseiit pas la 
piapc de l'aipoHt. 

En aciii-aiit , l'Abbi et mai nous 
pr^sentämei la maiii a^i Damcs pour 
descsnJic i^e voiture. Midamcd'Ar- 
Jevillc s'appuya cgalemcnt suf iious 
dcuT. Je treinblais qu'AdcIc n'en f:'t 
autant. Au momenC od eile avance I4 
piaiii qu'elle 4oit douBeF ä l'Abbe, 



k- < 



IC en.eui c« 

lantelet , et de l'autre , 
fortement sur moi. . . . • 

^tait sous son bras 

tcnt 'doux , alternatif et 
.... Qu'aarions-nous dit 
t parlant ? Mais noas etions 
icurit^ , p?.rce qiie nous ne 
>as ; et nous nous livrions 
>onne-foi k toute Tivresse 
r. 

ioi,)e ne pouvais plus vivre 
- A^Ale. M^me, 



X oucie tems qu'Adele et 
c'^tait dans cet endroil 
^ passals. La , roreille app 
la portc, le mcindre b. 
pouvais entendre etait un« 
Marchait-clle ? ma res 
mettalt d'accordavec ses p 
eile ä soll oiieau ? chaque 
sant qu'elle lui adressait ^ta 
par mon cocur. Jusqu'ai 
^oissement de sa robe > < 
en avait une de soie , me 



jetant ä genoox , les brts 

s cetteporte (jui nouss^pa- 

njuriais de cc qu'elle me 

acle ; je la remerciais des 

(jue je l«i devais. . » . • • 

1 de mes irapr^cations et 

:dons de graces , je sentaif 

;'^ckapper. Touteutter äuz 

i*une Imagination brillante ^ 

genouz d*Adele ^ je recueil* 

>upirs , je respirais son ha* 

— »-»^ incnu'au contaet de 



(So) 
ivsa d^licieuses , ii les inier 
qu) les separent n'dtaient pai ci 
remplü parle Souvenir ou f ar J'i 
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roulant quelque pro/( 

dcrniereideemefrapj 
nc prouva que trop 

presscntiment etait fo 

. Un jour quc des co 

«»blcs Jn'avaient teau 

long-tems , /apprend 

.^uc, Madame d'Arla 

aj^ec ^ femOTe-(^c-diar 

Us dpmestiqucs sont 

rcntcs commissions d( 

> chargds ; enfin , qu'ex. 



■ (85) 
[»je SUIS dans Ic corridor obscun 
rcmic;: bruit qui mc frappc est 
l'un meublc qui tombe. Je prd^e 
de, J'ai bientot distingue cclui 
;ux personnes qui sc debattent 
»arler. Aussi-tot m'elanqaiit con- 
porte , et Tenfonqant d'un seul 
. , . , . Dieu ! quel spcctacle 
:äma vuc ! Adele prcsqu'etouffcc 
11 mouchoir He sur sa bouche , 
eux mains retenues par un cor- 
Ics cheveux ^pars , les vetemens 
isordre ; TAbbe , arm^ d'unpoi- 
, ne lui laissant que le choix 
eshonneur ou de la mort. • . . • 
quitte , se Jette sur möi ; son 
rencontre une cote , se brise.... 
i^me instant il est tcrrasse ;. et, 
int que d'une moin je le retiens , 



lais delivret la le. 

Jorsi^u'Adt^learrL-t; 

eiaient entore ein! 

<3on, ]e mouclioir 

touche. Poui la d 
de l'autre, je qui 
saisissant ce moraci 
nant k nos genom 
nous Äechir tout ( 
et 1« bassessc peüui 
toucbant. Oniiese 



ie danst 



t pass, 



.ettve 



\,v» 
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efforts pniir lui rtsisler : 
ensuUc mit sur la boudie un i 
dioir qu'il actcvoit de noucr 
qu'cllc elait sortic de san soo 
Iclhargique ; et , qvioiqu'eUe ei 
faire pour se defcndce , tant de 
cautians assuraient !a d^faitc , 
Sans moi , cllc auiait infaüliMt 
succnrnbe. 

Je ftcmisiais en icoutant 1 
ces afFicuses combinaisoQS du c 
niais que n'aarais-je pa» pacdoü 
faveur du tendre interet qu 
t^moigiiait Adele ! sue - tout 1( 
Ic sang qui sortait de ma bl 
commen^ant 3 peteer mcs babt 
« Grand dieu J vous ttcs ble 
s'ecria-t-elle avec Ic pliisgrand 
a Munsicurj(ens'adiess(antär 



irnant vers moi , son regard atlicva 
>We. Lc mien dut lui. cxprimer 
^Wcn rexistence me devenait prc^ 
'SC , piiis^u'ellc daignait s'y intc'^ 
car. 

'ependant fc parvins ä la rassurer 

ma blessure , qui cffectiVement 

PCÄ de chose. Unc eau vulne- 

qu'elle me donna , eut bient6t 

^ le sang. Lc Chirurgien n'eut 

jue rien ä faiire , et , dans peu de 

, je fus entiercment nrnpri* T^ 



grancle partic di^s n\ 

de TAbbe ne m'avaici 

En vaiu faurajs vou 

je ne sais quoi rcpou: 

II me spniblait que 

plus faux que jamais 

me d^f^udre de Vidi 

^uelque nouveau crii 

cru Adele perdue , si 

•fpl ippment de veill 



ETTRE DE CACHET. 



it sixheures du matln. Je venais 
yoir iine lettre de Bernard. Elle 
t ^te apport^e par un commis- 
xe encore assez jeune , mais 
itelligent. Je me disposais ä 
'^ponse , lorsque je vis entrer 
la diambre trois bommes , dont 
ditqa il ^tait Exempt de police, 
teur d'un ordre da Roi poiu 



«V 



vw«.ai» uiuji »Uli y «tu neu 

missiou d^cidait souven 

gencc. Je voulus savoir 

quoi j'^tais accuse, n'j 

nen dit ni ricn fait que 

xeproclier. — « Mon cn 

dit TExempt , a est de i 

» II nc s'^tend pas au- de 

» Sans peinc que vous n ^i 

» lement coupablc. Votre 

» en votre faveur , et je 

» que vous m mspirez bea 



„andaüon.aseravoucavo- 

p,ds da Ministte. Mais . vo.a 
Lemspcrdu.Jecomme«cca 

•ipr^hcasible. Aliens , Mon- 

partonstoutdesuitc).- 
Isdansuneespecedcstupcnr 

, ^cs idees ^taient tellc«cnt 
-crsd« , quc je n'cn ay«s rid 
,-. On profita de ce 

-.'.nttainer dans une 
„t pour m cntram 

te qui attendait au com o 
'^-'.Ifntauelorsqu'ellecom- 



une plUon , Sans savoir ni pour 
ni comläen peut durer tni capt 
atriclii ä mc! amts , ä ma i 
niere, k i'adorable, a la bien 
Adele :... Dcu^ torrens de lärme 
rentinondermesjoues, ~ uOA 
» 6 toi , dont je ne pouuah m'elc 
n un seul instant ! coinbien v 
» s'ecoulcr de sicclcs avant q 
n puLs^e encore fouirde taprösen 
B Helas 1 qui snit ii jamais ! . . 
X Grand Dieu ! si c'e« pour j: 
e laijuitte, rcprcnds, rep 



k Viv 



V veiU 


don. 

,dc 
poui 


nte ; mais «jue ta 1 
AdL-le ! S^par^'e dt 
sonfrire, eile nayai 
■ la dtfendre contr. 


» monstce. 


EUe 


n'avait que moi 



. .^ ^v4.w •uodx j^ixLkdii y ^ue pour 

.l'immoler au crime » ? 

l'Exeinpt voulait m'adrcsscr quel- 

les paroles de consolation ; mais , 

ut entier ä ma douleur , je n'en- 

^dais rien. II prit le partt du silence. 

y avait deja quelques heures que 

IS chemLoions ainsi , lorsqu'une 

oQsse violcnte et les cris dcrExemp t 

.e ses deux acolythes m'ari^acherent 

espece de l^thargie dans laquelle 

ii$ plonge. C^tait: Tessieu de la 

ure aui venaif r1#» «a *»•»••- — ^^ 
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oT» lä deputs qttrf*idcs 
rsqae nous vimes vcntr 
le cabuet un soldat , 1» 
K)athc , la «narche entrti 

u,e giandc corne dc'son 
^ avant , »on sabte sous 
et dorinant l'autre k une 
^rttaJn^dt dans «es ligiag«« 
Icux criatnt une cönsön 
.. Ite atflvcnt , ih cnttcnt. 



— — -- —••»»• «/««wjk t4t4AA i J 



» rhütesse ? vite du vin et 
» mcilleur, C'est moi ^ui pa 
Ä bleu 1 ^a s'rcncontre bicn, 
i^hicr monpret^ je suis cn 
» Mais contcz- moi donc pai 
j» ble d'hasard jVous rencon 
Pendant que je cbercliais < 
popsc je dcvais iairc ä Sans 
.( on sc doute bien que c*^tai 
x^gixnent etait en garnison 
ville prcs de laquclle nous u 



■«^ui reprit la parolc y et du mcn 

tonrcpetaä-pcu-prcsla meme thos» 

— « Oh 9a , Tami, dit Sans-ücgret 

* voilä deux fois quc tu me itjp jtes 1 

»memc imperliiience. Prcnds gardt 

> ä la troisicme ». £11 disant ccla , 11 

avait pose sa pipc sur la table , rc- 

place soD chapeau par un gestc tres- 

rapide , et sa main se portait dcja 

sur la poignee de son sabre. — « Per- 

» mettez » , dis-je ä TExcmpt, a que 

» je lui repoode. — II faut bicn au'il 




idis-je , a n 
soumettt 
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iLxc verres d'eau in*^tranglei 
^*^ je souffre qu'it soit executc 

* Ecoate , Monsieur , toi qui es charg. 
^ de toat cela , faut que ta le laissei 

* sauver , et pas plus tard que tout 

* de suite Eb bieii ! on dirait que 

^ tu marchandes ? Tiens, crois-moi , 

* iais les cboses de ix>nne grace , ou 

* si non. ..,..». L'Al^uazil youlut 
iposter. Sans-Regret ne lui en donna 
is le tems. II tirason sabre : TEzempt 

ses dew( acolythes mirent V6i>^f^ * 
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jcroVlan9aTaiimilieu dcscombaltans , 
tremblant qii"il ne succombät (ous le '■ 
nombre. -- "Laisse-moi faire ji , me 
^it-il , eu me repoiüsant si tudement = 
' i"il me ccnvoya tomber sur ma j 
chiise, « j'anrai bientöt cüp^dic ces — 
» macauds-Ia ».Enmeme temsiltom- 
pait, pour sc donnct le tems degagnei— 
jne maraillc qui le prescrvät d'etrc 
_ cntDiirc, Pnis, Ic voila f^santlemou- 
liiiet avec 5ob sabre , frappant d'cstoc 
|t de taillc , en fm!ant des cstafilades 
d chaque coup qu'il portait. 

Ses troi? adversaires commen^aienl 
\ batttc en retraile, lorstju'un noutcl 
cteiu se ptecipiB au milieu cfeui 
ii eroisant Icurs armes. Le comtat 

ist snspeiidu. Je cegatde fereeon- 

aüi, Grand Dieu ! c'est mos 



.r«rd, «<^ueccstto«a«- 
i voulaient emmencr nott« 
p.Uon? et ä «a barbc cn- 

saistout..ditBemar*. 

Xns avec le projet de ^- 
rotreami5«akjeve«em- 
r«nmoyenpl«do-xetpcut- 
' \ -Li..Wii.Monsiettr», 



afoDta SaiK-RegüCt. u Aliens, I 
> siem , ne t'ainuse pas a barguij 
» Te voili entre unc boitrsc e 
t coups de sabrc. Ce n'cst pas I 
» de baiancer. — Ma foi , Monsi 
N je ne balanccrai pas non plai 
» piends la bourse , mais souge 
» quelle importäncc il est poiu 
» que vous me g^tdicz le sccret i 

OeS'lors , tout Tut bientüt atr; 
Ber'.atdavait unebonne voiiurc, i 
Regret , en uous y cnnrtiiisant, 
dital'otciile, qu'ilalhii gtrdari 
tomme ä vue jiisqu',^ cc qiie 
eussions bcaucoup ci'av'ance. ] 
rumbrass^imes et n.-jaj partim es. 

'Bcmardm'appricalocsqu'ilavai 
inform^ de mon malheur parle c( 
" E qui , lowquc i'on m" 



Ptononccr k l'Exempt. Ü avait aus 

eu gtani sein de suiwe jtsqua 

»oitare , et de sc mettrc en dtat c 

*a d<fpeindrc tres-exactement. Bemai 

»vait viu coura chez Julie., C^ta 

«ette bonne personne qol l'avait mi 

• "*"« de prendre une chaise d 

jxwte , de corrompre les sbires , e 

de me donner de quoi passer dan 

le pays dtranger. Si eile n'edt poin 

<t< malade, eile aurait accompagni 

Bemard , pour travailler elle-m*m( 



t'«4) 
ponvoit. Elle rejrettait bien 
de ne pas 37011 eu dans le 
une somme plus forte ; mais die me 
faisait ptier , avec les instanccs de 
l'amiiic la ptus tendre , de pcrmettre 
qu'clle partageät avec moi , :i oiesurc 
qu'cllc cn letevrdit. Enfin, eile avaic 
recommande ä Becnärd de ne pas 
me quitter quc )c ne fusse sur la 
froiiliijrc , kors de tout danger. Sa 
sollicitude n'etait pas plus vive que 
Celle de mon arai. 11 ne me quitia 
que sur les fronticres dii Brabaiit , 
que i'e dcvais ttavcEser poiir aller cn 
Hollande-. 

Je n'ah point essaye de peitidre 
tout ce qui s'^talt passE en moi pen- 
dant son redt. Je ne patletai noa 
plus , lü de mcs adieux , oi de tout es 
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que lesentiment me dicta pour lai , 
ponr ccttc boime Jttlic , pour ootre 
mcfc Simplct , pour Justine. Les ex- 
pressions les plus vives secaicot en^- 
coie a lern de la v^riUi 
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mHJ! CHA P I TRE 


X V 1 1 r. 


■H^W LX FKAN^AIS CHBZ L'iTBAIfGBn. 


wHI Dans la volture que 
^^^Bi me rendre d'Anvers a 


je pris pouc 
Amsterdam , 



] cus pour compaguou de voyagc un 
Hollandais et nn de mescompatriotes. 
Celui-ci 6mt coiffi commc poiur aU« 
au bal , wetu d'un frac elegant, une 
jolie b;idLLje a 1a main , [es niauieiel 
Ic5tc5 j le tonsuiüiaiit, l'air livapor^, 
A pei:ie I.i portitre est-elle ouverte , 
^UE Ttii-iiirdi s'clancc daus la voiture , 
commc s'il eät dii l'occuper seul, el 
■s'empr.rc du focid. Pour moi, je fis 
au Hollandais Ics j>oli(esscs d'usage. 



. ,.w M.X, xcparer au- 
int qu^il ^uit en moi. Pour toute r^- 
onse ä mes revörences,le Hollandsus 
oxia ont main ä son chapeau , sans le 
lomdre mouvement de la t^te ni d« 
)rps ; et, de l'autre main , me pre- 
nt par le bras , il me for^a de 
:>ntei le premiei. 

Notre ^l^gant 6tait d^ja fredonnant 

s ariette , qu'il interrompit pour 

demaiider si j'etais Fran^ais , et 

ir se Klicitcr d'avoir trouve une 

ve humaine : r/ir /*-- - 



tions nc ttt scuiciuw. 

au Hollandes , qui s'occu 

gcr sa pipe- 

«Vous voyez » , nie dit 
9 vous. vdy«z combica i 
, heurcux de nous 6« c 
»Ncserait'ilpasbicags 

^ avec un pareil butor 

> quc son baragouin , c 

> nait i^ue sa pipe et scs 
'» cc gros pataiid-lä , av 
»habitdcdrap, songi 



y trQUfcrai qu cnnui , det 
, ». Et voilä mon hoqfim^ 
t plus sur les reprochcs qu« 
^ fean^^e fttit au flegm^ 

• 

observai qu |l nc faUalt 4 
r sur fies rappoits ^trangers, 
m payR «n y «ntrant j qu« 
jcnpl« avrait «es hpnncs e| 
aises qaajit^fri ^l^c le sang^ 
av« iuU souv^ttt prifer^i« 
.^1 ^m: «/%«• rüractense , et 
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^u'ils liabitaient. Enh 
<e,que la justice me 
<ie cettc nation, si d 
^tre , il est vrai , par 
«lais si admirable sou$ 
Rapports, 

Mon homme iqc rip 

papillotage «. miserable 

le parii de garder Ic 

babil tarit ÜentÄt ; a^ 

pl*9a par des mines qui j 
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triote^ iiiab hpantomime est de tot» 
les pays , et les pouah l U vilain \ 
qtt'il arücalalt ä diaque bou£Fee do 
tabac qui sortait de la pipe , ^taient 
accompagn^ d'ime sc^ne muette ^ 
trop expressive poai n'etre pas com-* 
prise« 

)Ce &t bien pis ä la d&iee. Tout 
Itii parat diustahle. A chaque plat , 
il opposait la citation de vingt entre- 
mets y et ne cesscut de se r^crier sur 
l'impossUMlh^ de vivre avee une pa- 
reille cuisine. Pour moi , je mangeais 
•ans fium , parce que le chagrin m'ao 
cablaity mais avec Tattenttoa au motns 
de ne pas marqaer de d^godt« A quoi 
- bou de vouloir humilier les gens ? On 
n'y gagne jamais que d'avertir leuc 
•rgueil de se cabrer. Je pris de meme 

K t 



|HaHi 


H L::r 


fti sur 

endrc 


l'impossibilitc dt 
n purlant. J'y Supi 


ilH 


■ign« 


Sans aiicunc 


m3i 




tandh 


el j'cus loiit c 
que mon tnetv 


•iiit 




ti'obtei 


lant , s« don 

oit quc des ia 


nanl 



tha/i(i} (Je ne vous comprehds p 
proiionces avec uii sang-froid qui 
doublait S» fiireur, Si menie Ü ; 
Voulu sc donner \i peine d'obscr 
i] aiirait p.areniuquet une nuanc 



■ (0 Teils i;ilbprono.dE.i<.n:u™s 
t'ortograiiäe etto tiadiicLiuti litle'nlc : 



fE lendemain, ehihohtaht edvoi^ 

e, j'appris avec beaucoupde plaislr 

il nous avajt qulttcs ; inais fe nb 

pas petl soirpris lorsque le Hollari- 

s m*adressant la parole en bon fran^ 

s : — - < Je vous fellcitc » , tnt dit- 

, « du d^part de vötte tompatriote. 

Ce sont ses päreits qui fönt tort k 

voitt nation. HeüreHSbmcht qu'il 

se rendontte quelques gens sens^s 

comme voüs , qid.... ».Je supprinie 
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Sa mmir 

s! loin de r 


c de m'y engagei 
OS ridicules atfcct 




de polUessc 
iötelict, . . . 


que je 
...Et 


Ic pris pc 
voulant 




s'il iJtait au 


-nombre 


de ceux 




on m'avait donai ,1a 


note a mo 




part d'Anve 


s , je lu 


demanda 


11 


quelle euseigne il te 
— « VoiU bieo l'opi 
ms dit-il ensomiaat 


üon fiau^a 


■ 


» vous qu'ic" 
19 de 1' argen 


onne faitneu que 
.Sschei,ieunel.o 


11 


» que Ton vous indui 
» n'a«ons pas , comn 
N lapolitesse desina 


e les Fra 


uH 


jiavon? Celle 


ducceur 


Z7pZl 


il 


!o aianquent 
B qu'on s:ä 


cide cette jQlieioi 
leur dotiDcr dans 


■ 


» pays , mais ellcs uc sopt jam^ 



* boave jiistifi^e , nous les »doptoos 
»pour aiMS 'j et c'est dans Tesp^rance 
»de voiu dofmer bkntot oe titre , 
» ^oe je vons cng^ge srvenir chez mou 

> iVlloAS ( eft me tendant la main ) ^ 

> ae mettez pas plus de fi9oi¥ä accep^ 
> lei y ^ue je n en meu ä ofirtr »• 

Je nre savads trop quelles expressroi» 
mployer potlr la> dke avec qael pl^ 
rj'accept^s , sentaat'bien de quet 
dicule une formute fran^tse sersdt 



(llt) 

« UAii 'A f teile les maHlcres , et VöU' 
.« nc pouvca qu'y gagner b, 

(Lavoiiuresc troüpaUarret^c Ac 
Vanl unpavillon que l'ondccocait) 
« Tcnez ; vous Voyei Im sculpturc 
N de cc patineau ^ui vieiit de che; 
n l'aclislc : simples, iJiais admirablc. 
j> par leur fini, VoycT. Ici parcillcs qui 
»1 l'ou vicnt de dorer : billlantcs , mai; 
» tous les dctails du cUcau pcrdus soul 
> les eouchea de blanc et soas la de 



J'ttais ort nc pCÜt plus surpris ec 
tomparant 1 'interessante convcrsatioll 
de mon compngQon de voya<;e avet 
tette tadtuinlti- , je dirii memc , cel 
air lourd quc je lui avais troui*^ lü 
Vcille. 11 conlinuade m'etDnnei p^t 
Xfi repaiMw a tati ijaciliens sur toill 



illla ^öhte m'offirait d^ nöui^fc^tli 
tüat des explications claires , del 
tvatiofts fihies, et toujoürs und 
plaisante si vraie , ^u-'il he me Vint 
e pas dänis Tid^e qüe je poutrait 
mitu ' 

ifin noüs ärri\rimbs chez luii Utl 
qais qui aurait ea la dixiem6 
e de ses richesses , n'aurdt vöulU 
;ct qfl'Un saperbeh^tel. M. Paters, 
(t le nöiA du rdspectable Hollah-«' 
I ne cbmptäit qttfe pat ihillion^^ 
^oräit mdmc jusqu'od allait «i 
me ) parce qoe la mer , toujöuri 
erte de ses vaisseaa^ , lui appor^ 
Sans €esse de nouveaux tr<fso]t. 
endantsa demeure snnon^ait rai->> 
e 9 Sans le moiiidre &ste. On n^ 
rait tieo desirer d'uule qui nA 



\ 



tement, montr^ toi 
maison , averti des 1 
et du the ; ensuite I: 
faire tont ce que je 
. Si quelque chose < 
mes peines , 9'aurait < 
des gcns anssi estimal: 
lein de tous ceux qv 
d* Adele i ne rccey^^t 
Bouvelles ! , « . , De; 
f avais ^crit a 3emard . 
dontnous ^tionsconvei 



; pas Madame Paters , qui 
npee ä lire,. J'allai m'asseoli 
is d'cltc , et y ne croyant 
onnai un libre cours a mes 
i ipes sanglots. Une main 
M monbxas. Jeme retourne, 
als Madane Paters , qui 9 
SMt de Tair le plus p^netr^ , 
nde si c est d*6tr© ^loigne 
u;en$ qae fe pUuf c &lnsi : 
as ( Madame , j'sd le malheux 
ir plus ni p^re, m mere. — - 



Lc ton dont eile prono 
quc5ticii$ , toutes les id 
firent naitre cn moi , in< 
f erent k, na point , que 
rctcnu par sa pr^scnce , 
pleurer de aouveaa. ~ c 
» ami « , dit • eile k soa 
cntrail au m6xnc instant , « 
» que ce bon jeune hojn 
» malheureux d^amour ? < 
» d^fauncbien-aim^e? — 



theo bo 
Ustoiie- V 

tiboutet 



l^cco 



m mterrompre j mab 
genee , des souptrs ret 
humides et sc tournan 

ie ciel : Quel la 

Mitdt pa £tre plu& ^ne 



Wto 



■*^ 



MMM 
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CHAPITREXX. • 

VeTWRT des BOSS £X£MF1£8» 



Le 



r^pt.di^ mes malheurs et la part 
^c aes Irans amis y prenoient , adou* 
cirent, pendant quelque tems, le seib- 
timent de mes peioes» Cetallegement 
Bit an peu prolong^ par un tratt dont 
la montrp de. Bernard fut la cause. 

Le )eiiiie Paters , le lendemain de 
bton lecit y revint de Tecole sans cha- 
pean , disaot qu il Tavaifr perdu ; mais 
qn'il attcndrait bicn ais^ment le pria- 
tcms ^ ^poque a laquelle il devait en 
zvcir un i)cuf. On ctait alors dans le 
ton de riiver. Pr^ciscmcnt, cc jour- 



1 
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li , il faisail un tems tjui ne devalf 
patl'engager aattendresipaiiemmetil 
le retour de la belle salson. II tombül 
de la, beige ; ses chcveiix eu etaienl 
couverti , et chaqüe poiiilc portail 
son gla^on : il avak !es orcilles louges 
ettrcs-dduloureuseS, Cepcndautj^leifii 
Comaie touslcs cnfansdewrawnti'ctte, 
il nc fut pas grondd j raais on ne IC 
plaigiiit pat; et , puisque par son d^- 
faut.de soin, 11 s'ctait prive du ntoyeri 
de sc garaniir da froid , oii ttouva 
tout simple qu'il en endadtlarigueur, 
A pcine elait^il aitivi , qu'ane paU- 
Vrcfemme vint appocter son chapean. 
C'^tait la hieCe d'un enfant <jui avaJt 
Unc de CCS inaUdics de t£te auiquelle* 
le premier ige est sujet. II n'avaitpouc 
la couviit , ^üe les d^biit d'^ Iwanet. 



( *»t ) 

. Ccpcodiaint^a mixe etait infirme.et 
amnt quc lut poiir lg scrvir , il fal^ 
Ml qail soitit soaveut. Le jeune Pp- 
.tos Tavait rencootre , le matin , par 
le texDS affrem fju'il faisalt > et T^valt 
ÜATce de xecevoir soii 'chapeau. Je 
lasse a juger combien il fut caress^, 
qnels eloges il rcqai, — « Qu*est et 
% qce cela» , i^pondit-^il , « cn com- 
» paraison de ce bon BernaJrd r — • 
Ji O Bernard ! ra'ccriai - je , « voilä 
Ji CGcore un« belle acüon qui t'cst 
» due ! Aimable eiifaiit , vpus lui res- 
» semblcrcz , f en suis siir. Rendez- 
» engrace au ciel. C'esth plus^andc 
» faveur qu'il puissc vous fi^ire ». 

M. Pctcis cnvoya achelcr deux clia* 
peaux , Vxitt pour Tenfant malade , 
l'autre pour soa fils. Le cliapeau ^ue 



t»OMit l'obligalion d'i 
qull sVtait satnui 
Cbmtancc. 




^^0 

huthe , qse Ton avait fonjonn coa-* 
&Düi de prendre poi^r un homme , 
t'^talt trouv^e präsente k cette se-«- 
coode nouvelle ; cnrappr/enanty ellg 
ly^it jef^ an ^ , s^etait ^yano»ic.*»f» 



T^m^ß 



I» 



"M«! , « vous rat 
*c«teinl,5ressaitf( 
* liüe d^s lon cnj 
» «nc parenic qu'< 
»Puis.clIcMtle 

»mMJW.d-ArIewlI, 



(«8J) 

» potirlffd^laisserensiiitä:Ci^pfrndänt 
>nn oncle ricfae, qoi l'adopta » lui 
oiivrit noc cairicre avabtageuse , 
lui propo saune riche hcriüote. Vö-^ 
ritablement attache ä. Justine » ]VL 
d*Arlenlle refusa, et mit dans ses 
cefus d'aatant plus d'opiniÄtret^ , 
«jae Justine commen^ait a s'apper«- 
cevoir qu'elle ^tait meire. ' 
» L'oncle ^t<ut un de ces hommes 
ponr lesquels amöur , vertu , pro* 
bit^ , ne sont que des mots. Iln'y 
avait rien de r^el ä sön gr£ que 
la fortune. Bicntdt il eut decouvcrt 
le motif des refus. de (on neveu« 
Sans~lui iaissier soup^onner qa'il fiit 
instrttit ; il alla tronver Justine , lui 
prescci^it de ch'anger de demeure 
älmstantm^me, de prendre toiitoi 

IL M 



W *iu ^l^ minagc q 

D tuet» dtait U c 
■ lition , f tc. En ( 
» meiU9(, Helle r 
m enfcrmet pour U 

)i reuset qac l'on ar 
»exf^s de U d^bau 
« l'tStaya bien piu» 
k mer «uist san sin 
* ^tatentaccQtnpa^ 
« de cachet', t^ns 4o 




• SlmiA6i^t«Elle adcept» let tonA-^ 
7f Üotis chielles qtil Im ^fdent impo- 
)i sit$ ; tt y apr^» aVoü ^crit U lettre 
» qiie i'oiicie lui dit^i ^ eile partit 
» pour se retiret daniaiiecaihpagney 
% k quelques Üeit^s At Paris ^ chez 
l^ma graiid'ni^rti, thet bette lespet*' 
1» table iti^te Simplet , qiii , commc^ 
ji voiis 1« saVet j (*8t sa tharraine , et 
ü qae , d^puis , feile ii'a pltts quitt^e^ 
' t At. d'Ärlevilltt ^ troiHp^ par sa 
% lettre ^ par sa dlsparition iubite ^ 
ii ne vit en elte qa'uiie perfide qu'il 
j^ se repHochait d'avolr tant alm^e ; 
% et y dans sön itidigliation d'ivoir 
» ^t^ aaüsi craelleAienfc tröihp^ , il 
i$ cofisetiüt aa lhariagtf ptöpoüi par 
Il soh oficie. 

i Jttsttiiii', eQ räppr^Nsafit ,Voulat^ 

Mi 



* table Ptätre ^e v 

* notre bonne mcfi 
» ^poqueVicai« dan: 
» Vous savez ijg'il 3 
»dmiGc et persuasii 
* les dighes Minijt« 
■ IUtiipriseiJtaJefl(j 
»ReÜ^Ott, etparvq 
», eobragQ de suppori 
» libiessurc etait Irof 
» pOHvoir ^tre enticie 
»Cettö bistess« cnr 



3)le ]our ä Venfant qa' eile portai 
»dans son sein. Ce courage, qud 1 
» natürc a donn^ aar mcres , sapplc 
»ä ia fbrce ; eile nc voulut m6m 
>rpasdonaei son enfdntä nnenour 
ji ricc Prangere , et cet ^tre , min 
» par la douleur , put encore fonrni 
» ä raccroissement d'un autre. 

» Madame d'Arlevrlle accouchapc 
}i de tcms apr^s- Justine. Par le plt 
> hcurcux ha^rard , Tenf^int fut m 
» en nourrice dans. Ic mAmA iniiin 



»Eile 



lie ifoj^iu't 



i ^prouver des ;._ 
» "Uli il ippmm 

» '"«e <ian. le ,i,j, 

* ««to™ i et i, j 
•P«lnt^ue,i,i„j„ 
'l"nti.i,on,»„i,p, 



,*4^4 



% ^ ^ut dlors qu'il fut difficite i 
h M. Ftandr de la r^soadre ä vivre : 
% rri^s eile dep^rit k vue d'ecil , et 
» bient6t eile &e serait Steinte. . . . « 
9 lorSqüd la payntiite <}üi , aprds avoir 
jirendusöil nourrissöA-a M; d'Arle- 
1» ville j ^tait tombte tt^S-düiigCreu-' 
i» seihent malade ^ la fit appf]en>aved 
j» M. Firancir , pdur letit apprendie 
» qüe renfatlt At Justin^ ii^itkit pa!t 
% mott. Cdttt qü6 cette fehith'e noiir- 
% rissait ivalt p^H iuMtc^iikfnt dans 
% une cotivulridti ; eile ävatt tount 
% dnet Justin^ ^ sahs Avl\x<6 tiitention 
k aae d^ Im dire sön iftälheiir. ; . . • 
j» Elle Tavait tföüVe« fendohmie ; lä 
% mite Sühpiet jtatt abkente. ... % 
ii la sothme ä^set Jbrte que lul payait 
I» Mk d'ArifcvUle | les esp^ranves qa( 



( 




»xofi?<fit; tnai'ouis pour l'avei 
nnonri'ice ifiui liehe hi'riticr , 
»■&is;int.-enfi« , lui a/iit Fait nah 
».piojeiftl'.ecbangctlE» dem ei 
>,fc*,-j-«sBBililaJica le rendait & 
»-«-.ft»- ettculion svait eu Ic s 
wie plus compkt. 
■ » iva- : piaysaniie , avani tte 

»qu&JiMiicw.et M. Ft^iicic li 
» Jissent,!^e.taire , ,si cilis; nc m. 
»^pas , le ,sa£(ct <]u'elld. alhtt 
».conSer. Elle fut rippc'.ee ä I, 
» et L'iiiforluntf Jusliije , ne pc 
» nircdamerwncnfaiit, tjlcp 
» de viie-, diii.idi sa iwarr»äiie a 
jj s'iJtaaiica ParM, Elle! y prir. 
» logement.quc vous coinjaijsez 
».^uai^m ':foi[ ptii ,<le, la r 



) depuis cette epaque , cHc a passi 
> toutesses joarnecs jusqu'au moincnt 
, Oll cllc est vcnuc soigncr M. d'A?* 
Icville dans sa maladte , et cnsuitc: 
le scrvh sous le nom de Felix. Ifr 
donne sur les derricres de la mal-* 
son qui- renfennait toiit ce qu'ell& 
avait de plus eher. C'etait prccisi:- 
ment de ce c ote qu'^tait la chambre 
de son fils. Cest lui , c est le jcune; 
d'Arleville qoe , de ce meme cabi- 
uet od vous avez uae seule fois con- 



«•muv^.«.^ 



, u a avaft jainais pesti da 
» i» fegrctter.Elle «ule dtajt la paus« 
» de pctt« triste*sc habituelle ä la- 
» quell»» von« rayei vu nvx6, Vou, 
) VOSS souvenf z tans deute de l'effat 

• que jvpdoisit sur lui le spul flom da 

• Justin , lorsqa'ellc vint , $ous «nr 
nom , $e präsenter potir entrer ä tq^ 
ternce. Pai ccla seul vous pouve^ 
imagiiief combien peu le tems avait 
iteipf fes premjers feux. Jage je i 
pr^»fnt avfc quelle joieil aretrouvi 



linA ««aoM^ 



B Jvü paj sänne qo: i 
f> des deux eofans 
» Frandr , enlii g 
J» don de son crime 
fc Icmiinetäenreno 
» et cet ä^eu a mi- 
» joie de M. d'ArJei 
' » Ccpendant Ic 
» rdssource. Lcs er 
> nfunis ponr fiire v 
» Une parcnie riete 
'»Adele, m^ eile i 




Iroit de la Fnnce le moins habi-^ 
takle 3 mais il Ta prtfer^ ä tout 
mtre , parce öu'il espere y etre 
laiiof^ , et se d^rober aux fegards 
itisultäns dont 6n humilie soüvent 
lliomme qae la fortüiie accablc* 
Adele a Tair aossi content quo si 
ell^ allait 4ans ie plus bei endroit 
de Tanivers. £n partant ^ eile m'a 
recomraaud^ arec une ezpfessioti 
que f ai bieh sentie , de doiiner de 
mes hot^eile^ ä son pef e ^ de he 
lui laisser rien ignorer de ce qid 

vous concfffnendt Diüs-^lid y 

a ti^elle ajout^.... Elle en est rest^e 

la. Son }$€ixx visag^ fest' cq1oz6 ; 
ses jreux se sönt d^toafn^s avtc 
embarra^. .... .' . Soü pef e ^t«tf 

d^ja en vcxtnrc EUe s^est ei&pres«fe 



» de ses ganls e 


st tomi 


»pas patu s'eti 


apper 


» sörcment c'wt 


son int 


> rcmplis en vous 


: l'envo 


» Le Chevaliei 


: d'Arl, 


» Angleietrc , a 


la pist 


*FalIacro,qnel' 


onycr 
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CHAPITRE XXIII. 

^ESERREÜRS RECONNUES. 



(Suite de Li Lettre de Bernard. ) 



^ Ji 



ULIE n'cst point informee du dc- 
* sastre de M. d'Arleville. Elle vient 
h de faire une fauss^s couche , qui 2 
3» manque de lui couter la vle. La mor t 
> de rhonn^te Commandeur , qui est 
» arrivee presqu'en mem^ tcms , et 
» dont on Ta iostruite sans precaution, 
h a encore aggrav^ scs mauz ; et eile 
» commence seulement a cntrer en con- 
» valescence , mais ses soufirances n'ont 
» point suspendu les effcts de son bon 
» coeur. 

» Notre bonne mtre Siaiplct 5 



> fuiteilesjeÜQesaiistej 
»rftait totDhie malad* 
»aujsi-tötfait dress« 
* propre cbambre , pc 
» sous ses yeui « qu'i 
» toutes le'sdouceursq 
» luipfocuiut ä cUc-mi 
»que jcl'aitrouv^eauss 
» arrangee <juc sa bienf, 
F avec la m^aie attentioi 
» lemginetnedecin. 
» DtsouVIl,.m'=™ 



Ton ami , ^e'nis le Tout-Puissane ^ 
vois im ange. Elle me montrait 
ilie , qui., me tendant la main : 
21 hien des ohligationJ d votre 
ttne Twire > me dit-elle yelui dois 
comaissance du plus respectable 
shommesy de AI. Francir. ILvient 
voir quelquefois. Je n*aipas tardd 
^outerla conversationde ce digne 
ritre. II a vu mes irreurs , les a 
\mhattues avee cette onctionpuis^ 
inte de la viritatle piete ; il en a 



}t det'audonnerUjour. Ctstsan 
doutepour mt fucWitiT leS moyen 
de renoncer d ma llaison criminell 
avec M. d'jirlevillt. SaßimiUe r 
consentirait säremenc pas ^ue ) 



• udra, 



fusse son epousc. Je n 
ni IVtre malgre' ses parens , lü 
tijiuer de le voir ä un auire i 
et je n'atcends que monreiahl 
meni pour me retinr , nonpas 
un cloUie f M. Francir lui-f 
ne me cans etile pas un parti i 
extreme , donc Je pourniis m 
pentir un jour , mais dans 
ar la .<uiic 



honne mite. Si jamai.i Je reiici 
ä Paris, ce seia lorjque /e tcn 
aura eteiiit daits k ceeiirde M. d'A 



^ <^„, U.Q yvus epouset 

^> JEst-ce qu'une hrehls revenue c 
>> hercail y ne vaut pas ndeux qi 
^> ctUt^la qui ne s*est Jamals dgare 
»> Et oü lui trouverait'On ime fcmn 
•> qui alt une aussi belle ante T N*es 
5^ ce pas ä vous qu'ils ont l'obllgc 
9i tion si ce Jeune komme est dans t 
>9 honne voic? Sans vous , ilprena 
> , tont droit tc che min de n e ricn valoi 
5, Allein allei, ma cMre Dame^ soyt 
iy cn repos, Le hon Dieu ne laissci 
^ypastantdzvertux c/t»^# -' 



> Je ctüBs que ^ 

P etat d'apprendr 
• danger. Je viei 
» Fraiicir , oui sa 
» Jes pr^cautions 
»Les ddmarcJie 
Ppose de faire poi 
» ami , me rendej 
» patient de la voi 
» qu'ellpymettra, 
» inaocence , ip'ats 
»-rontl'effetleplus 



L'i^Ais la lecturc de ccttc lettre, 

/als 6t6 oblig^ d'interromprs 

sais combien de fois , lors^ue 

:ers , entrant avec une vivacit ^ 

t ne lüi avais Jamals vae : -'-^ 

Ion n , mc dlt-U , « je suis peut* 

; incfiscret ] mais dites - moi sl 

femme ne s'est pas tromp^e en 

dlsant que Tadre^se de la lettre 

:lle vient de yous faire remettre 

-'-'^lancay. — EU« 



"7 ' •"■""Jiery oc 

.. dy pridtc m« mc 
» place supprim^e 
..France, app„„„ 
.."fomnej ^„jj. 
>. 'I a fait naufrage ». 
»Mqucjedisai,, la 
"■ Peters ,-.,^„ai, 
«Ne .00, a.,.i, ,-,„ 
*'-''■— «Je TOusd, 
...deiUL leitres quc /'a 




, itiitne ^ctiture. Mon Dleu ! pouf^ 
, quo! y dans le recit que vous ni'ave:^ 
, falt 9 ne m'avoir pas dit votre nom ^ 
, Sachez , mon jcune ami , que vous 
, poss^dez une Fortune qui peut vous 
, donner Ic droit de prctendre ä la 
, main d' Adele. — Dicu ! scrait - il 
„ possible ? - — Ricn n est plus vrai, 
,) C^tait sur un de mes vaisseaux que 
(, votre p^re s'etait embarqu^, pout 
„ revenir en Europe. II eut , nn soir, 
i. rimprudence de monter sur le pont 
^j pendant une bcurasque. II fat en-> 
„ lev6,pr^cipit^ dans les flots. L'obs- 
,, curit^ , r^tat de la mer , ne me lais- 
», serent seulement pas la consolation 
„ de pouvoir essayer de le sauver. 
,, Je fis ouvrir ses cofTres y j'en fis un 
,, invenuire czact , pour vous £ute 



•!.'"'"<• PO« AI 




^, vm aa-dela de mes vccux, pukqutf 
^, c'est ii mon aini que cette fortunc 
y^ appartient »5. 

JVtatssi^toardide receyoirpresque' 
k la fois des nouvelles aussi difiF^- 
rentes ^c Celles de Bernard et celle 
^ JVL Paters ; le passage rapide de 
Tezces da chagrin ä Texces de la joie 
Sttspendait tellement toutes les facul^ 
l^s de mon ame !. . . . Je regardais 
ML Paters, sans lai i^poudre. II sem-* 
blait que je doutasse que ce füt lui« 
Tottt ce qui venait de se passer nie 
piraissait ua songe dont je craignai^ 
la fiur J'itais encore daits eet etat , 
lorsqae Madame Paters entra. — ^ 
* Oui, mouamie » , lui dit son mari^ 
^ c'estbienltti^ tunet'espastromp^e« 
, «-^ Brave jeKne hoaune, ine (fit-ell^ 




(■H) 

,, recevez mon compliment. Lafoi 
,, tune n'a jamais tnieui plac^ si 

„ faveurs ». Elle nie dorn 

nn baiser II ivüt ausd chasi 

que celui d'une sccur k soq ficrc 
maii , dans ce mJmc instant, je per 
sais ä Adele, II rac fit illusion, rr 
tira de l'ctaC de stupeur dans lei^ui 
j'eUis plonge : et je fiis Wentüt c 
^tat d'eiprimer ä tes respcctabli 
personncs, rna retomiaissance et n 
scnsibilit^. 

Le seit , M. Pdtets me rendit 1 
comple lepliisexacldelasomaiepri 
itiitrc , des prodiiits successifs qii'el 
avait produits. II en rfsultaic an tot 
de plus de cinq Cents milleliires.J 
lui avus communiijui- la lettre ( 
Seiaard, U apptoHVl' le puti qi 




' VrJce pour aller au secours de 
M d^-Ulc , mc denn, ae bons 

pJpLsur Paris-,-, des iclende- 
^n , je fus en roate. 



Oi 



CHAPITRE XXV, 

OÜ L'OX ftECOKNAITRA 21VI JULII 



■J'apais prl( Uli autre nom que I 
n c n. Je, m'ctais dcguise autant qu'i 
n "avail ete possible, J'ens en outt 
]':tIcBtion de o'arijt'cr chci aucuri' 
ffrBoliiie d'; ma connaiwance , rrai 
j nniil toujoiirs l'efFet de l'ordrc di 
) ui. Bcniaid , que fe vis avec toute 
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precantiotis ima 


■ginablcs, p< 


3uriH 


pas 


nous 


e»poser, r 


n'apptitqu'u 


in seil! 


crcancicr 


avait rci 


Tibourse tov 


IS le: 




■CS, 1 


:t qu'avec 


tccli Cents 


miUt 


livres , j 


e poumij 


libsrcr to. 


LS lei 


bien 


s de 


M. d'Aric 


:villc. Je couiui 


che; 


: ce 1 


;reaneier. 







(i6i) 

Qoel fut mon ^toiuiement d*ap« 
prendre que pr^ciscment , dans le 
ni^aie instant , on ^tait chez lui , 
poor prendre des arrangemens ; quc 
tfitait une jeune Dame. ....•• 
— « Je la connds » , m'ecriai - je , 
„ il n'y en a qu'une , il n*y a que 
„ Julie. . • < „. Tout en disant cela > 
je me pr^cipite dans la chambre oi\ 
eile ^tait y dout^nt si peu que ce fut 
eile , que je me trouvü dans ses bras 
anrant de m'^tre donn^ le tems de la 
reconnaitrre. . 

Apr^s les premiecs momens de sur-» 
prise etde joie y apres les felicitation& 
de Julie sur ma nouvelle fortune, et 
les ouennes sur le retour de sa sant^ , 
eile me dit avec la franchise d'una 
personne qui ne s'etonnc point dQ {) 

03 



r f"'"ecr svec 

de reiablir la forto: 
ville. Seule , eilen': 
gu'unepariiedes de 
charjjeant d'ijiie moi 
actjuittcr Tauire m. 
don d„ trois qusrtj 
Je fis di;iu[iies effoi 
»le hiisiJt cJiariiii de 



«ne patiie. — 'iCe , 
■» '*« ''Ptrp foriunc» 



""'' moins'Richeoa 

>h«.oui,monam. ]<=« 
, so. moucUou a scy 

ir le creancier avec icH 



(■'=4) 

de tmit cc q'j'H dcyait, apies a^-c 
prl( '(s precautions necessaircs po; 
qu'ellc lui parvml siirement, etpoi 
qu'il j^norät de quelle part eile l 

Je passai Is iL^stc de la ]ourni 
cnfermd thc7 Julie , avcc Bernard 
Lisbcth , et ma Sonne mcre Simplet 

sa vierge de plaire , ornce de fieurs 
et aiitoui- de laqudle bnilaient ifn 
ou si'k ticrges , en action de graci 
de ma nouvcUe foitune. 

Je parüs au milicu de Iz nuit 
pouE retourner cn Hollande. Le c±ä 



leau de M. d'Al-lcvi!le 



t ptesqu 



epus 



desic d'y allec. La vtic d'un endtoi 
oii l'ofl s'est ttoavi avcc iinc pcrsoan 
pjiccie a oajours unt de charmcs : 



V^'^AIT UQ Dimanclie , quelquei 
ustans apres les vepres , que j*y arri- 
fal. Tous Ics paysans ctaicnt encore 
•ar la place de TEglisc. — « Ali l 
» mes enfans » , leuc dit le Cure 
Fnutdr , dis quil m'apper^ut, « tout 
^^est fini. Voilä M. Blan^ay qui vient 
„ surement nous apprcndxe que la 
fy terre est vcildae j que nous no 
^, vcrrons plus notrc bon Seigaeur, 
H — Au contraire , mon digne arai , jo 





.66) 
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„ qoe si leric 
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memc ; le piix tju'ils y metlaiei 
leuc Tais^it crLÜndrc qu'cUe nc fiit 
ass« iiire. 




jeunes villageois se met k 
— « Qui m'aimc me suivc »• 
t en an clin-d^sil ä la porte 
au sur laquelle etaient collees 
I affiches de vente. Une foule 

jeunes gens Tavaieut suivi« 
: sur les epaules de Tun d'eux, 
: ainsi ä la hauteur des pla* 
;s arracKe , et , avcc son cou- 
1 6te jusqu'aux moindres vcs- 

vcut courir ä d'autres en- 

il y en avait encore , mais 
:e prevenu par d'autres jeunes 
, Tayant v^i f^^re , sY'taient 
•s d'ioiiter son excmple. Avant 
pe /e mets ä le dire , toutes 
les furent arrachees , jctccs 
acc. Ony avait aussi apporte 
i parts des fagots , pour faue 



2^3iHI 




Uli fea de joie ; clles servirenti 
allumer. On se mit ä danser auic 
Le meneiiJar vonlut racler sui 
violon. — Pardi ! oiii n , dlt un 
jcunes gens , n rous avom blen 
„ soin de ton crin - crin, Viens 



„ metlre au grand ronä ; et 
" Allons gal, rejouissons-nou; 

Et Ics voili tous duiisanC , sauta 
garnbadant, cnant, battaiit des nuü 
chantant , en un mot , faisani un 
page, tel que l'imaginalioii nc po 
iiit sc lefiyurei.^eCur^.IcBai 
et quelques riches fecmiers, fii 
apportc: des tonnes que Ton pi 
des dcQX cötes ä la fois , et Jes VIV: 
recommenceieiit de plus belle. 

J'suraisvoulutetKispectatcui'oi 



de rester iiop long-tems dans ui 
xoyaame od je devais craindre 
chaque instant de oie voir arretc 
je m'arracbai d'auprcs de ces bonne 
gens , et je rae hätai de^ontinuer m 
route. 

Pcu de tems apres mon arrivee ei 
Hollande , j'y re^us one lettre d 
Bemard. 

M. d'Arlevillc avait iti si bie 
jd^ays^ sur la qaittance g^n^rale qu 
Julie et moi lui avions envoyee , qu'i 



l.lU.XkW . 



le titre de son epouse. Adelest 
attacKee ä eile tout de suite 
ramide la plus tendre les uni« 
Le jeune d'Arleville ^tait toujoa 
Angleterre. On lui avait ^crit s 
champ Theureuse rt^volotion j ms 
ii'avait pas encore de ses nouvell 
Je passe rapidem ent sarcette I' 
pour venir ä Celle que je reqas qu 
1 tems apres. Elle ^tait encore de 

nard ; mais eile en renfermai 
J- w ^»ArifiviUe. Lcfvoiciri 



US ^tes libre , montJieraini » , 

ait Bernard ; « vous n'avez pas 

i de r^tre. Jamals il n'a exist^ 

iettre-de-cachet contre vous. 

itce qui s'estpass^ n*estquuae 

ivelle atrocit^ de l'Äbbe. II avait 

HC , ä force d'argent , un autre 

lerat , qai a joue le role d'un 

üiipt charg^ de Tordre pretendu. 

ne vous aurait conduit dans 

"A ic pouvait 



» ensuite qaelque moyen d'^sio: 
B eiifin de VDUS teiiir eloigne ass 
)i long-lenis , pour quc l'Abbe p 
n ciccutet Ies execrables ptojets qi: 
i> snh fotmc's contre Adele , qni he 

» reUdiic au coavent, C'est duco 
» plice racme du mon^trc que 1' 
» licnt cc( dL'taiU. Au lit de U moj 
B unc circonstance heureusca condi 
» prcs de lui nolie rcspeclablc Cu 
V Francir, Cc diguePretre est parve 
» ä faire EiUrer le remords daiu s 
B ame ; et lesaveux qul ont d^voile 
B mystered'iniquite, enontetetefru 
» Je ne vous dis pas quelle est 
» i'oie de (out le moudc. Vous sav 
n ass« combien nous vous airaon 
n combien nous gemissons de vol 




Orj) 

» absence« Cette uouveire a encom 
% coüt6 quelques cierges ä ma grand' 
> mere. Ileuestunepour laquelle el!^e 
»voudrait pouvoii illüminer toutes 
» les chapelles de lä ville , et , ^*aurait 
D ^t^ par cette nouvelle-lä que j'auräis 
» commen^^, si M. d*Ar!eville n'avait 

» pas vouHi se r&erver »Je ne 

me döone pas le tems d*ach'ever cette 
pht^se. Le cachet de Tautrc lettre, ä 
laquelle je n'avais pas d'äbord fait 
atteutibn , est rompu. Je Ifs : je craiiis 
de me tromper. Je relis : je ne me 
trompais pas ; j'etais le plus heureux 
des hommes. Voici la lettre de M« 
d'ArleviUe. 

9 J*ki laissd ä votre ami^ Bemaf d ^ 
B moQ eher Blanqaf ,1c platsir de vous. 

^ i 



\ 
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»nnoncct votte liberid. Je me su 
liietve celui de vous, dire ^a'( 
avougnt son crime , le faux Eiemj 
oi'a faic coRjiaiue ^uel avait e' 
le motif de VAbbe FaJIacio. C 
malheurcui avJt lu dans voti 
ctEut , dans celui de ma fille. X-i 
aveax de =;oii complice onl ^tepoi 
moi UD tr,iit de liuniCre , qui r 



: peines 



amour malheureux , pour touIo! 
exposermiiclv.-reAd:le;etreprci 
cnielle que je viens de subic i 
trop prouvt comblen la fortunc 
un avantage fragile , pour que 
soit un lorl ä tnes yeux que d 
ftrcp]'ivc. Vous lies lionnfteett 
Vous aiuicz ma fiUc : eile vous aci 



d'u 



_.»J 

um 

dal1 



l'avaient condnit, etd'oililue 
süirtir que pour aller a Tybutn ( 
expier (ous ses focfait;, Mah ce 
dccoHcertail tontet Ics idees , c 
^u'il avait dissip^ daiis un liberun; 
scandaleux , ou perdu au (cu 
ce qu'il avait vole ä M. d'Arlcvil! 
qu'U n'avait pai: conseijuent pas 
la restitutioii qu'oii lui avaJt altribu 
Ons'dpuUait ä former des con'ectur 
ä cherchcc des reiiscigneiiien5SHrce 
qmttance , etc. 



9 (oadr^. 



xiCüte lei criniic 



Jf 




(irr) 



■•■■•«■■■•»^i^üi** 



HAPITRE XXVIII. 
A ji T. Vo YAQE« Amizvis« 



DNSiEUR et Madame Peters 
ent. -^^ « Mes amis » , m'eeriai^ 
en coaraQtvers eux, « nes chers>, 
5 bons. amis , felicHez-moi. Je 
; au comble du bonheur • Je suis 
c , j'^pousc Adele : c'cst son pcrc 

-m^me Tenez , lisez »• 

ur donnai les deox lettres, Ih 
fliciterent avec toute la joie de 
itable amitie. M. Paters me fit 
ie suite preparer une voi'ture« 
;ne femme se joigiiit a ses do* 
|ttes , pour füre mes pa^ueu« 



i 



('78) 
Tont füt prJt en un insant ; et 
panis comblc de leuis ftilidtatic 
et de leur5 vccui. 

Grand Dicu ; comme dans la c 

rome patjit longne ! Comme je mi 
«iUsais le reUrä des rclais ! Touve 
-tute des bairieres 1 lt% pa'^sagei d'ea 
la lenteut des poslillons H)IJandai 
^ue tien ne pouvait aiguilloae 
J'aUai nu peu plus vite en Franc 
«II forgant le paiement des guidc 



: lei 



«Allo 






» je dinble 



.vicasas eyt^iu d" a^e^eter ,l,c ^e 



^j yxjiniazatic r.ourriture que 

Quelques fraits , poar appaiser la soif 

»rulante qa'exdtaient en moi la £ä- 

igue et llmpatience. 

Enfin j'ariive. Je suis en-bas de la 

oiture , avant qa'cllesoit arr^töe. Un 

omestiqae me reconnah , va pouc 

i'annoncer : f ^tais de ja dans le^ bras 

* M . d'Arleville , qui me fit Taccueil 

pltcstendre. On coutut appeller sa 

mme (Jusiine) et sa filte , atncquelles 

d^fendit que ToYi parlät d» moi , 

ur louir d^ i*"»^ — 



loin de moi pour le savoi 

« Eh bien » , dit M. 
I» est-ce comme cela que 
» au momcnt de » cpousc 
cn nous prenant toüs 
bras 9 et nous dctermma 
l'autre , « allons donc , 
» vous »« Adele rougiten 
m^approciiai en tremblai 
qu'efHeurer s^ joue. Ell 
cacbet dans le sein d& so 
moi , je suis encore sur] 




(i8i) 

tustine arriva« L*amiti^ fit un pufi 
[iversion ä Tamour. Nous edmes le 
ems , Adele et moi , de revenir ä 
lous ; mais pendant toute la journ^e, 
l nous resta cet 2ur embartass^ que 
'amour honnite donüfi cp pateiU^ 
lircolistancc« 



iW«HM«iM« 
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CH APITRE XXXIX. 
LE SECRET DEVIN^ 

M_iE 5o!r, le Notairc Fut maiidif, pai 
drcsscr le conlrat. M.d'Arleville voi 
lait me ccconniicre riche de. . , , 
II allait slipuk-r la somme. . . . 
Je rinteiroaipis pour dicter niui-mer 
cent mille e'ciis, 

Tout U nionde restacomme petriü 
« Commcnt 1 que cell vCut-il dirc i 
Et quand i'eus racont^ l'evencmc 
^uiavaitchangc monsort. — «Mi 
,, pcrc » , diL Adele du ton de l'insj 
lation, e tout est espliqtie. Je si 

„ considiirablc , et quc c'est a lui q 



^^ nous devons le r^tabUssement de h 
„ notre. Oui , j'cn suis siire j c'est i 
,, lui ». Je voulus joHer retonnement : 
mais M. d'Arleville et Justine adop- 
tcrent cette id^c d' Adele , avec tani 
d'einpressemen( , s'y livrerent ave( 
tant de confiance , ^ue je ne savais dej« 
pluscommentmed^fendre, lorsque U 
Notaire acheva de m'en 6ter Tespoir, 
cn disant que c'et^it moi qui avaü 
annonce cette heiireuse nciuvelle. 

Le secret que j'avais ^ard^ sur mor 
Toyage , le rapprochemeatdes dates , 
ue'laissdrentplus de doute j et , quoi 
que je disse , jamais je ne pus les 
dissuader. - — « Mon ami » , me dil 
JW. d'Arlevillc , « je voulüs faire votrc 
^y bonheur j je voas dois le mi^n. Nous 
i/sommes dignes Tun dp Tautre »• 



(|«4) 
Quand je vis qu'il n'y aralt pl 
abtolument aucuo nioyen de d^fend 
mon seael , je voulu« au jnoiits i 

pas m'a.ppropner tout l'lionneuF ^a\ 
aclion doni la moiiii appartsnait 
une autre. Je racoiitai Je fait da 
toute sa v^tite. Ce fut une oceasi 
heureiise de faire connoitre ä M, d'A 
leville l'inicrcssante personne que s 
fils a.imaU. II la jugca aussi favoi 
blemenl «jue je pouvais m'y atlcndi 
J'entrevis mcrae qu'il ti'anrait pas c 
fort cloigni de contenlir que son ( 
l'cpousk. Il avait tcop appris, da 
son milhcur , ä appreciec I'opinio 
pfjur ne s'ctre pas affraiichi de bea 
coupde pr^iugds, el pour coHsidiir 
dans ses semblabtes auire diosc ^ 
leuri qaalites peisonnclles. 



_ ««. VJ At 



. avait apprb aussi ä cotmaitre ces 

tendus amis tjuc la fortune donne 

[u'unrevcrs fait perdre. Quelques 

s ptutoty il aurait faltü ecrire des 

:ts par centaiaes , pour informer 

; sats combien de gens , du ma-- 

t de sa fiUe. On n'cn ccrivit paar 

cvl ; mais tout le village fut 

L Un bon cabriolet aHa chercher 

ille Bernard et la mere Siftiplet* 

eu d'uni» ^'*^'' ^' 



(■««) 

Us frsis. Lc migister composa d 
Couplets qu'un Acad^micien atui 
trouvtsdi-tcstables, et «jue nous tro 
v'imcs jolis. II n'y aurait cherche <j 
de Tesptit ; il n'y avait que du sc 
timeiit. Et puij le; refiain; , et pi 
les danses , et puis les ejpicgleric 
et puis Jes fiisccs quc les gar^onsl; 
(aient contre les filles, qui se sa 
vaient en poiissanl ce cri quT'poi 
cn inemc tems l'cxpression de I4 j( 
et teile dela fraycur. Eufin , loin 
biillei- avi bout d'tinc demU heur. 
cnmme cela arrivc daiis les fetes br 
lantes de la lille , la jouioee eiuii 






IS quo 



eilt ti 






Tardü le cairan de l'horlQgc. JV 



ccU pe piouvait ricn conUc la fe 



U*!» 



.„ed'ArleviUc. donton av«t 

le tetour pour «lebrer mon 

desirait aussi bien impa- 

„; ic moment oA il pourr«* 

p„ pour couär ä Parts Son 

•tallelccccevoK sondeb« 
„t ä Calais , ne l'avatt plus 

et l'avait ainsi obüg^ de nouS 
; des momens quc l'amour r^- 
it pour Julie. U^taitdautaut 







I 




jt)ir;r\aient Celles que cause un liler 




prolongi : depuis long-tems , il n'av 




reiju aucsne leltre de Julie. 11 cht 




tliait k se persuadcr que de faus 




combinaisons enirc son itinerairc 




Ics j'ours de courricr en ^taient 




cause; maU nii secret pressentimi 






donnlvouhitenvaioEcdcfendre. 






Hflasl il n'ctflit que ttop fondi;, Ju 


1 




a\':iiiqiii[t;Patis. 






J'uvai« api-ie que moins titnOn 
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i 


k mesure qu'elle avait tecouvri 






Siiile , eile avail abaiidonne le pct 






form^ dans sa makcÜe. Mais t 






l'avait ey6cuU ä la reception de 






kllre par laquelle d'AdevillC I'irif 






mailde son Btnv6e en Fianco. Bern 






et la nicre Simplet cUient avec m 






eile avait doigni; Lisbclh , ei cj 



si Dien choisi son moment , si bien 
pris $es mesures , <fat pfcrsohntie , ab» 
solument personne , ne savut le liea 
de sa rettaite. 

Que devint Tinfortuft^ d'Arleville 
l^orsque Lisbeth toote en larmes lui 
rcmit cettc lettre J 

<c Des raisons que fe ne puls vous 
» dire , me forcent ä tnilolgncv , ä 
» vous oter m^me l'espdrance denous 
» revoir Jamals. Je vous paraitrai sans 
> doutebien coupable. Je vous assurq 
» cependant que je ne suis qu ä plain^ 
» d|:e; et que , si vous remplaciez pai; 
}» une opiiüon disavautageuse les sen-^ 
» timens que vous m'ave^z accordes 
9 jusqu'ä ce jour , vous setiez bien in-^ 
» jUSte envers / 

JttLie« 
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CHAPITRE XXXII. 



L'AMOUR M-ATEHNE 



Ce fut c 



aln qu'il fit toutc« 
magiiiables. II ne 
apprendre , et rcvJnt au chäte; 
le dtscspoir dan? l'amc. Bieiitü 
tomba ctialadc, Long-tcras nous lr£ 
blamc? poiiirses jours, Son pere , r 
^pousc el moi , nous iouffrions plii 



. q"= 



: Us 



dprouvi/s nous - meraes. Ccpenc 
qucUe distaiico encorc de noire d 
leur 3 Celle de Justine 1 Jecroyaisq 
dansles diffecentcs iiluations o\\ je 
vais vae , eile m'arJit teodu tcmoii 



töus )es degr^s de senslbilitj; mdli 
eile n'avait pas encore trembl^ pour la 
vie de son enfant. O nature ! nature ! 
quelle Energie tudounes ä la tendresse 
maternelle ! 

II fäUait voir Justine au ctievet da 

lit de son fils , ne le quittant ni jouv 

ni nuit , ne prenant ni nourriture , ni 

somiheil , Imi adressant presque con-* 

tinuellemötit ces exptessions douces ^ 

consolantes , qu une mere seule sait 

trouver et employer , le couvrant de 

baisers ä travers des ruisseaux pesti-» 

lentiels de sueur, suivant ses möin- 

dres mouvemens y cliangeant d'atti- 

tude avec lui , recueÜlant ses sou- 

pirs , brillante ou glacee , suivant qu'il 

^prouvait les ardeurs Ou les frissons 

de la ficvre y jusqu^ä sa respiration que^ 



ämi les momens d'oppression qui ; 

compagiiaient Ics crises dangeiensi 
eüemtltait ä ruiiisioii avec celle 

son ßh Eniiii on e&l dit qu'< 

et lui nVtaiciiI que deux moities 
mcme elre. Le coup falal n'aurait 
frappii l'iine sans andamlr l'aulre ; n 
le ciel ne Tut pas inexorable : il cnt 
dit les v<EUi de cette tendre mei 
les nöires.Lcjeuned'ArlcviUe iie 
point enlev^ ä uotie tcndrcsse. 



WMi^' 
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CHAPITRE KXXIII. 

LES AMANS K t V tf l i 



Ui 



M joar qae f ^tais dans le parc 
occttp^ a caeillir des plaates ordon 
nits pour le malade , j'entends quel 
qH'un de l'autre c6t^ du mar. 

€ Hola ! eh ! y a-t*il encore loii 
> d*ici au cKäteau d'Arleville ? — 

» Vous-y vlä , Monsieur. Dis mo 

» encore , ranii. Sais-tu si M. Blan 
» 9ay y est ä pr^ent ? — Oui-dä 
»Monsieur». 

Je crus reconnaitre la voix de Sans- 
Regret. Je m'empressai d'ouvrir um 
petite porte aupr^ de laquelle je mi 

JL R 



s, CYlait effeciivemeiit liii. I 
qu'ilme vit , il coutut äinoi,el m'e 
btassant tont aussi familiereniEnt qi 
avait toujours fait. . . . Un sutie m': 
railaborderespcctueusement, icm 
de ma nouvelle fortunc , et cc rcipc 
li m'aurait humlli^ ; au Heu quc je 
fier de sa fareiliaritii; eile elait i 
pteiive qu'ii mt rcrdait justice. 

B Mais qu'avcE - vous do*c 

me dit-il. « Vous ai-ci l'air tout Je 
it sais quoi. Est-cc qu'i! n'y a donc j 
x moyen de devenir riche sans dcve 

quand je Tu! eu; fait patt de I'itat 

jeune d'Arleville : « Ah ! c" 

w diffJrent^a. Gn'yade qQois'afflig 
» mais c'est ügal , via zun luran » , 
sc frappant la niain sut le venlr 




€ vlä z'un lucon qui va tous rous co 
» soler. Si le mal de M. d'Arlevillje. 
D vient que de ne pas savoir ous'qu < 
D sa Julie , je rgu^rirai, moi, et j'm 
9» vante. II y a trois jours qu'en pass^ 
91 par an chemia detournö , ii et 
». noit , le terrein etut gtas , j'avsds. 
ji un pctit coup ,.taQt y a que frou 
9 dans un fosse , que qa ponvait pa« 
» pour une chute a me casser le co 
» nais c'est 6gal ; on me prit , en i 
» porta dans une msdson voisine , 
» je fas soign^ comme un Colonel ^ 
D ce qui gn'y avait de pu gracieu 
2> c'est que la maitresse du logis ^t 
» belle ä croquer , mais j*dis plus be 
% que si eile n'avait ^t^ que bell 
ji parce qu'elle avait Tair d'etre bl 
ji qa^ de d puis loag-tems parle cl 







(r^O 




gtin 


. Le lendcmain eile me fil 




jeiln 


er, vaulut mc donner de 1 




gen 


; mais votre serviteiu , qu 




dis 


im guemadiei n'tcnd pas la n 






m*;i. Me vlä donc partt ; n 




i'ava 


is dans la tdte que je connaij 




ma 


lellc hötcsse. En cffet , a fo 




der 


ne rappeler ce trait-ci , ce tr 




lä, 


'ai reconnu par memoire M 




Juli 









(I Ah ; mon eher Sans-Rcgr 




mon 


eher anii ! allons v!te rcn 




lav 


e ji loule une famille ». Et 




cttmtä courir, je suis en uu cL 




<ci[ 


upres de M. d'ArleviUe. 




Di; 


soit loue » 1 s'ecria-t-il ai 
ort. «Lebonlieurdemonfils 




d-^p 


ndplusqiie de nioi. Cepcnd 




niJii 


geoos S3. faibletse , celle de 



ji mire ; ne lear apprenoiis qu'avec 

» prdcautious Mais est - il 

» bien sdr > — Et je in'en 

» vante » y dit Sans-Kegret y qui m'a- 
vait suivi courant k sa maniere. « Je 
9 ne Tai vue en tout que deuz fois ; je 
» ne Tai reconnue que de memoire ^ 
j» mais c'est ^gal. Je parierais mes 
» moustaches que c*est -eile • meme. 
» — 11 serait si dangereux-», dit M. 
d'Arleville y « de donner one fausse 
» joie ä ma femme ! ä mon £ls ! 
p Voudriez - vous me conduire ehez 
» Julie ? — Oui - da l — Eh bien ! 
» partons sur-le-champ i». 

On fitatteler une voiture. M. d*Ar- 
leville prit un pretexte. II partit avcc 
Sans - Regret. Le troisieme jour , il 
Jiit de retour ayec Julie. Pendant son 
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sWBce , Ad^le et moi , i 
ri'abord jetö quelques laears d'e?] 
rr.nce dins le canr du jeune d'A 
vülc et de » tnece. Nous tes. avi 
funifiis griducllemeüt , cnfin n 
jvions aunonc^ que U retrüte de Ji 
il::itdecouverte', ensuite qu'elle 
nait , eafin qu'cllc dtailartivee. W 
grd toui ces minagemens , l'iDslanl 
clk parutnous St iremblcr de n 
Veau poui la vie de son afnant. . 
Couvulsioiis , des cvanoui 156 mens 
■ d^liie ; miis ce ne Tut l'aSsirc que 
ptemiers iiiomcns. Celle ctise pas5 

tiit Ic iclour enliffr de li sanlc 
d'Atlcville , et son matingc avccJi 
ne iiouE laisstrent flus de vceu 
formet. ' 



(199) 
Fidele aux prindpes que Texpi- 
ricncc lui avait Mi adoptcr , M. d'Ar- 
leville s'inqoi^ta pea de Topinion d*un 
xnonde auquel il reuon^ait. II ne vit 
que Texistence de son £Is , et les ver- 
las par lesquels Julie avait räche te 
mie faiblesse. Justine donna avec joie 
le titre de sa fille ä la g^n^reuse bien- 
faitrice qui avait si tendrement com« 
pati ä sa Situation. Tout ce que je de* 
vais ä Julie, est un gatant da plaisir 
avec lequel je la nomtnai ma soenr. La 
tendre andtiö d*Ad^le pooc son fsixt 
ne pouvait que lui rendie bien chere la 
personne qoi fiusait son bonhear. 



(■««) 



CHAPITRE XXXIV. 
LES TRAIS PLAISIR 



D«, 


V3 ane teile sitnaiion , qu'a 


nJcnt 


6li poiir nou 


S les pretcnd 


plaisir 


sdugrandmoi 


idc ? Nous y r 


nonqämes pour jair^us 


(O.etlesbr 


lantes 


sodetcs de la 


capitale füre 


templac^cs parle solide atUchemc 


des gens de la campagnc. 


Eer 


Liard , Lisbcdi , 


et la mere Sh 


plet, 


5ont 6iMk dai 


i^imiolimam 


qiic n 


ous leur avons 


doatii tout i 
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ptis du cliiteau, Noas avons voals 
faire de Sans-Regret notre concierge ; 
mais il a ft6üt6 la garde de nos bois , 
pour ne pas <][uitter le sabre et Ic 
mousquet. 

Nous avons instita^ des f£tes poar 
^terniser quelques ^poques de notre 
vie y telles que le mariage de M. d'Ar- 
leville avec Justine , celui de son fils 
avec Julie , It mien avec Adele. Leur 
nombre s*augmente chaqae ann^e , 
par les anniversaires de nos enfans. 
On juge bien que je. n'ai point oubli6 
IVpoqne od fai re^u la montre de 
Bernard. Lorsqu'un de nos vassaux 
s'est disüngu^ par quelque trait de 
vertu , il reqoitä cette dernicrc f^te, 
uae montre d'argent , pareille ä la 
micnne , et sor laquelle est gtav^ : 



1 
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En memoire de Bernard. Si celui i 
a inerite le ptixest pauvrc , la mon 
est accompagBce d'une somme d' 
genl. 

A cHacune de ces fctcs , le bon C; 
Francir distribue des recompetuscs ; 
enfans quiont le plus meiite^ lam 
Siniplet faU una neuvaiiie , et br 
dcscicrges; Lisbetb priside i l'aji 
temenl des jeunes p aysannes; Bern; 
soigne ies di)tails ; Sans-Rcgiet , a: 
de fjuelques jeunes Jens quil eifcct 
eiUreme'e d'cvolutions milltaires 
danses villageoises , et finit touja 
pass'enivrerimrtijc'wie^j/.JusÜ 
Adele et Julie fönt de? matiages, d' 
nent des itousseaux Et des layetK 
M. d'AiledUe , son fils et moi , m 
donnons des potibns de teciein a • 



jr\ 



fricher , des in^trtunens pour les cul- 
tiver y des grains poor les premieres 
semences. 

Cest ainsi qa'au milieu des jouis- 
sances vmes du sentiment y nous trou^ 
vons le bonheur que nous aarions en 
vain clierch^ dans les erreors du luxe 
et de la vanite. 

F I N. 




(>•<) 



Des Chapitces contenus dans c( 
voluoie. 

ChAp, I. LjA devote tt les v> 

II. Lej plaUirs trouhUs. 
m. Bien repojidu. 
!V. Le chien de la devote 
U bracconnier, 

V. Accidcnc.Romance. Rii 
etile proposition de la d 
vote. 

VI. Rencontre inatiendut. i 

VII. Qui n'etorviera pt 
sonne. 




HAP. Vin. Vimptövisatnct.^zg. jS 

IX. Retraite. 4^ 

X. Qui fern former de nou" 
veües conjcctures, ji 

XL Progris d*amour. $8 

XII. Justin ou Felix. 6t\ 

XIII. Les enfans naturels. 67^ 
XlV.yoildcomme onaime,yf^ 
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